








A PARTS,

De -PTmprimérie des Th'éophilantropeS j 
à l’enseigne de Polichinel.

Ap VII de Rép.



Explication de la Figure.
Folichinel , costumé % en Directeur , et 

placé sur'S&n ppintj chéri du calendrier répu-' 
blicain , tient /Id’ùné main, la France- en 
équilibre , èt la. fixe de l’autrfe main , aveç 
un sceptre de ferv SaÀ.. jambe, encore en l’air , 
vient de donner un- coup,-de .pied. à. la- Cons­
titution, dont un feuillet précieux se déchiré
et s’envole* On voi.t derrière lui, la chute'de son 
prédécesseur*, A droite., est une botte de 
paille enflammée- , jsur ^laqu^lïe on lit poujç 
cause, qui «tntrouvç.
à gauche, slipellê, di't^ou, les a5o.



EPITRÇ DÉDICATOIRE*

A

FOLÏCHINEL, directeur,

Dis Marionnettes s'entend, car oh sait bien qu'il 
n'y a pas -plus de Polickinei'qüe de Scapin , ni 
de Paillasse ai Directoire de la république.

ClTOTIW PoLICHISTSt J '-•] ''

A tous ces mots de dix-huit, qui 
viennent, iavec une Singulière affectation, sa 
réunir à l’époque où nous sommes , les, trois 
épaulés de votre majesté se trémoussent de 
frayeur .ét de colère , son ventre bat la 
mesure par d’horribles convulsions : ah ! 
citoyen directeur , -tant de trémoussemens 
dans une'constitution telle que. la-vôtre» 
fatiguent trop nos respects pour votre auguste 
personne ! Je sait que' ce nombre de dix-huit 
n’est pas fait pour vous plaire sous tous les 
aspects, dp même qu’il ne me plaît pas sous
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fiô;us les rapports ; je sais bien ‘encore que 
mon . dix-huit n’est pas le vôtre, ou plutôt 
que le vôtre n'est pas le mien ; mais tran­
quillisez.- vous , .épanouissez - vous d'aise- : 
c'est du vôtre que je viens parler. Si j'osois 
dire rguel.gqg çhQ$.e du.mien, vous me pren- 
driezjbien yîte.pour. umîmpur royaliste, pour 

, un férpçn émigré , ppurmn prêtre sacrilège , 
comme s'exprime a d'après vous , l'Asne , 
votre général (i). C'est votre dix-huit fruc­
tidor que je-vÿs, «célébrer. D^éridez-vous , 
citoyen . JPolichinel > abaissez tant soit peu 
/Votre dos hérissonuç. Mon intention a de 
■quoi1 vous 'plaire lors meme que mon récit 
ne serôit pas tdut-à:fàit a votre gré-. Mais 
qu'eniréphehâsrjè de célébrer 'les exploits de 
ce jour ? hui aurai - j.é la force ?' Ce 
n'est pôûrtânt “pas qu'ils 'soient- -frop au- 
dessus de ma muse j non que je prétende

'( t ,) :-V>qyçz ' Ja-procla-mation que1 ce jeune 
l’Asn'e Vïçnt..de ,faire à b-icÊ', en entrant dans 
lés D,éparjeiij^ns;;Méridi.Qiiaux avec sçs. troupe? 
■•bts.es ça,uons. ...

V%25c3%25af%25c3%25a7nt..de
%25e2%2596%25a0%25e2%2580%25a2bts.es


qu'ils' soient au-dessous. Ils ne sont, hélas ! 
que trop a * ses côtés , ils l’ont \ suffoquée 
au point de lui faire tomber les bras , depuis 
l'instant qui a sauvé tant de choses , voire 
même la république impérissable?* Il n est 
plus permis, de traiter d’autre sujet. Sur quel 
autre écrire qui ne soit effectivement archi- 
contre-révolutionnaire? fut-ce.même de l'his­
toire , de la m,ofale 9 et à plus forte raison de 
la politique ?. Et puis, là Guyanne s Mada­
gascar , la corvette, la mer, un décret 
facile qui me. dépoi teroit, les Anglais qui 
me prendroiept.’<Non , citoyen directeur, je 
ne veux chanter que votre <immorteldix-huit 
fructidor. Il est clair que c'est la plus belle 
chose ; du monde, : vos proscriptions en masse' 
Pont trop bien, démontré pour que j'ose 
dire le contraire. ,

J'hésitois cependant encore, faute de cou­
rage , lorsque, trois de vos fidèles inquisi­
teurs, en cherchant chez mon libraire , tous 
les livres qui consacrent la mémoire des 
forfaits de la révolution ( grand <J.ieu ’ Pim- 
mcnse bibliothèque nationale ). opt de^napdç 



l'histoire du dix-huit fructidor. Las! il n’y 
en avoitpoint.; j'étois présent , et je conclus 
tout bas , que sa majesté Polichinel en 
Vouloit une; et je. n’hcsilai plus à la faire. 
Un invincible ardeur ;se répandit dans mes 
facultés-, ou eut dit qu'il me venoit dé la 
rencontre même de vos inquisiteurs. Ce qu’il 
y a de sur , c’est que dès lôrs ma détermina-, 
tïon fut irrévocable , je n’éprouvai plus de 
découragement-. Ah t cela vous fera tant de 
plaisir de vous voir représenter au naturel, 
dans Je plus Beau' moment de votre vie'/ 
que je ne saurais m’abstenir de narrer vos. 
prouesses, moi qui trouve tant de satisfac­
tion à servir des gens comme vous! Il n’y 
a pas un de vos théophilantropes qui vous 
aime comme moi ; j ugez si je dois avoir de 
l'empressement à vous plaire.

Or, savez-vous pourquoi je vous aime 
plus que tous les théophilantropes possibles J 
c'ést que, m'élevant à des idées moins' vul­
gaires que lés leurs, je vois en vous le type , 
l’emblème vivant' de là céleste, théophilan­
tropie, J'ai su cojnprendrès-pâr quel accord
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mystérieux de vos pensées avee Votre con J 
formation,' vous vous êtes reconnu pour le1' 
grand_prophête , le Mahomet, le dieu même? 
du théophilàntropisme. Je me représente ce' 
mùment d'une sorte de révélation 3 où ; sert" 
tant- vous-meme plus que de coutume, ce 
signe extraordinaire que la nature à - mis 
sur votre dos, vous vous êtes écrié, comme 
par inspiration « c'est la vertu du' Théos : 
mortels ! 'voilà votre premier dogme et la 
figure de mon être suprême : adorez le Thécs 
dans la. bosse ». Vos mains qu'avoit soulevées 
l’enthousiasme causé par votre éminence ; 
s'abaissant tendrement sur la protubérance de 
votre ventre , « c’estlapreùve , aypz vous dit, 
que je porte tous mes frères dans mes 'tu- 
trailles philantropiques. Admirable symbole 
de fraternité ! ô hommes-, vous voyez bieù' 
que je vous aime tous comme mes petits* 
boyaux que voilà » : elAntropos qui désigne les 
hommes , suivant l'idiome des gens qui sont 
Grecs,vousparut écrit sur votre'ventre,comme 
Théo s sur votre, bosse. I.e cœur humair, 
bienfaisant, aimant que vous port ez entré) 



çêsdeux symboles , les ,aréunis dans les liens 
étroits d'un amour .commun appelé Philos ; 
et c’est ainsi que, futïconsacrée dans votre 
merveilleuse personne , '.l'ingénie usé théophi- 
lan.tropie.

Que de titrés vous ave? pour en être.-le 
Mahomet ! oui, . le- Mahomet; car pour une 
religion de cette espèce , il n'est pas de grand 
prophète , sans. les:prôcédés tout4à-fait per­
suasifs de ce t apôtre en sabrera vec qui vous, avez 
déjà .tant de ressemblance ,'et qui n'eut* paS 
l'avantage de posséder, comme vous, leThéos 
et l'Antropos de Polichinel. Maître, comme 
lui,d'une grande nation, par un des plus biza? 
xes jeux de la fortune1, vous voulez l'asservir 
entièrement par lé moyen d’une religion 
nouvelle, Comme'lui, vous voulez qu’elle ait 
quelque clipse de commun avec toutes celles 
que vous prétendez détruire ; comme lui, 
vous voulez qu'on ne puisse pas en professer 
d’autres , et qu’on .réponde â toutes les oh- 
jections des antagonistes catholiques (par la 
-déportation, ou par le glaive, : ce qui vaut 
tout autant» Ah ! Maliomet-Polichi.nel > s’il 



ne vous falloit que des vœux- pour que , com- 
pletlant la ressemblance, vous finissiez par 
rester suspendu,quelque' part (i), Vous pou­
vez bien croire que personne n'en feroit de 
pluâardensèt déplus sincères que les miens.

Saillît et fraternité,
P O L 1 C H I N IL O î H I 1-0 S. ‘

( i ) C’est-à-dire , à la voûte 
ÊJecque tliéophilantropique.



PRÉ C I S

‘ HISTORIQUE ,

•Sur les causes, les, manœuvres, et les 
/ résultats du dix-huitfructidor ( 1 J.

Hj k s z événenjens révolutionnaires depuis 

i7pS , tiennent tous , plus ou moins, à ce trop 
fameux-si Janvier, qui, en décidantdu caracà 
tere de la révolution,;, donna, pour si ..long­
temps, 4/êjyaiitagé d'une -puissance indoirip- 
table , au crime audacieux et féroce. C'est à 
cette époque fatale qu’il faut toujours; remonter 
pour expliquer cette série de forfaits , par les­
quels le principal forfait s'éforce de s'assurer 
l’impunité.- L’énergie étonnante qu’on déve­
loppe pour en éluder la punition èt la^ven-

(>»)- Ceux qui n’en voudroient pas tant lire, 
pourront tout deviner en contemplant la figure 
du frontispice.
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geance , vient de l’horrible conscience qu’o» 
en a ; et de même qu’il,est un motif puissant 
d'en amonceler sans cesse de nouveaux autour 
de .soi ,,; chaque nouveau forfait serf de motif 
â l'horame de bien pour se soulever de plus 
en plus contre la cause inépuisable de tant de 
maux. Mais comme l'énergie du crime menacé 
est plus puissante pour se défaire des gens de 
bien qu’elle redoute, que l’indignation de la 
probité ne l’est pour désarmer les scélérats 
qu'elle abhorre , le crime ajoute triomphe à 
triomphé , et là vertu compte ses jours par 
.dès revers;

Tant.de triomphes au profit du crime inté­
ressé à régner toujours, a produit nécessaire­
ment la tyrannie du crime. Il a dès-lors été 
décidé que le patriotisme qu'il vouloit, ne 
seroit plus que dans l’iniquité qui affefmiroit 
son pouvoir. Cefte question Qu'as-tu fait 
pour être pendu sous “le régime où Von pendait les 
Irigands, est devenue la "toise des bons pa­
triotes 5 et le- gouvernement du crime en est 
arriyé lui-même à l'épouvantable aveu qu’il, 
*e poiiyoit y avoir de vrai républicain e»

Tant.de


C.iS )
•France -, que celuCqui lui avoit donné sa 
garantie de forfaits publics.’

Ainsi fut tirée là ligne de,démarcation entré 
ceux qui étoient coùvfertô d'abominations , et 
ceux dont les mains'étoient innocentes. D'ans 
son impblitique fureur, ce gouvernement plaça, 
parmi ceux-ci,quelques anciens complices qui, 
par des actions louables , se rapprothoiént de 
ceuxsdont la probité ne varia jamais". Ce fut la 
classe des ehonàni ; les* autres furent exclusi­
vement regardés comme lés ^patriotes par 
excellence, - s

Ainsi, - parmi les -premiers , se trouvèrent 
confondus tous les5 ennemis de son pouvoir : 
ceux qui Pétoient par sentiment de vertu > 
et ceux qui ne l’étoient que par ambition* 
Ligue mal assortie! clé ce ‘dernier nombre 
étoient ces conventionnels thermidoriens qui, 
dans Pespoir d'être portés à la puissance exé­
cutive .par là multitude des ennemis du ter­
rorisme, qu'ils avbientrécenlment'éombattus,4 
s'étoient- fabriqué cette incohérente constitu­
tion dé l’an 3 si étrangement' prodigue d'âu- 

’ tbrité* 



tonte envers ’îe trône directorial dont ils- 
se eroyôient la possession assurée.
> C’était à ces hopimes que'.é'attachoit cette 
niasse énorme, de. Français /la plupart roya­
utés , tous amls’de l'ordre , dé la justice et 
de la paix , qui, peu soucieux alors de leurs 
systèmes , jaloux seulement de se soustraire 1 
Lu joug du sanguinaire; j acobinisme , n’àyôient 
pe ressource que dans, .ce .parti conventionnel 
lui poursuiVo'it leurs oppresseurs. Un libé­
rateur , fut-il sorti des. enfers , n'en est pas 
moins recherché- comme t un libérateur ; et 
l’appelie encore protecteur, le brigand qui 
L’a *>létiiS’il. me défend contre son'collègue 
qui veut m’assassiner.
I Toute nombreuse qu’-étoit la ligue , elle 
Hut>Vaincue.par les. canons de Vendémiaire.;
a masse constamment, ouvertement exécrable 

Hé la convention’triompha;: ce fut elle qui 
• donna les Pentarque.s ; et il n’èst pas besoin de 
dire qu’elle choisit cinq régicides du premier 
Inrdre. C’est en ce titre que consiste la suprême 
Garantie d'un fonctionnaire républicain.t

1 Ce fut aux hommes pervers qui avoient
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torité enveis le trône directorial dont ils 
se croyoient la possession assurée.

L- C’éteit à ces hommes que s'attachoi’t cette 
masse énorme deTrançais , la -plupart roya­
listes, tous amis de l'ordre , de la justice et 
de la paix , qui, peu soucieux alors de leurs 
systèmes ; jaloux seulement de se soustraire 
au joug du sanguinaire jacobinisme, n’avoient 
de ressource que dans ce parti conventionnel 
qui poursuivait leùrs ‘ oppresseurs. Un libé­
rateur', fut-il sorti des 'enfers , n'en est pas 
moins recherché ■ comme, un libérateur; et 
j’appelle encor,e-,-protecteur , le brigand qui 
m’a Vtolé , s’il me défend contre son collègue 
qui ,veSt m’assassiner.

Toute nombreuse qu’-étoit la ,ligue , elle 
fut, vaincue.par les ca'nbns de vendémiaire,; 
■la niasse constamment, ouv.ertementexécrable 
de la convention"triompha;:, ce fut elle qui 
donna les Pentarques ; et il n’éstpas besoin de' 
dire qu’ellé .choisit cinq régicides du prmniel- 
prdre. C’est en ce titre que Consiste la suprême 
garantie d'un fonctionnaire républicain^: '

Ce fut aux ïiommess pe.rvers qui ..avoient
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donné -toute celle des crimes dit second 
ordre, dont ils1 avoîent eu la faculté , que les 
nouveaux rois remirent le sdïn de conserver* 
leur; conquête. C'étoit to,ut ensemble un 
acte de reconnoissance et d'intérêt , de pru­
dence et de fraternité. Cés hommes odieux 
furent les ; dépositaires privilégiés de la 
confiance du directoire : tous les postes im- 
portahs/furent remplis par eux pet si dans 
la suite on essaya d'y introduire .quelques 
gens probes, ils furent bientôt destitués 
parce qu’on craignit que la justice qu'ils-' 
ramenoient, n’amenât elle-même la contre- 
révolution à sa suite. Ees destituant n’en 
devinrent- que plus abomihables aux yeux des 
administrés , parce que le peuple vouloit, à 
tout prix, la justice. Dès qu'il lui fut permis 
d'élire, il s’eiripreésa de donner ses suffrages 
aux hommes intègres , espérant par-là, d'ar- 

■ river à la réparation véritable de ses maux, 
Le directoire alors se croyant perdu, résolut 
de les perdre ; et il les a perdus, comme nous 
allons le voir. Mais en est-elle moins critique 
»« situation forcée , entre la perversité qui I»



(15 ) ;
flatte pour le ïévorer, et là probité qui ne 
sauroit le servir' 4b le mener à sa perte ? 
Son système d’<^mibre est-il-autre chose 
que la frêle .existence d’un moribond placé 
entre deux nhâlàdies incurable^ qui veulent 
à l’envi' le, précipiter dans le tombeau?

Le directoire se seroit épargné les hasards . 
d’un combat, tout'comme l’dfccasion d’une 
victoire , s’il se fut rendu maître des élections 
en germinal dernier ; il pe manquoit pas 
absolument de moyens pour cela: et certes, 
il en avoit bonne envie. Le corps législatif, 
conduit alors par des conventionnels direc­
toriaux, étoit tout à son service. Les pré?’ 
sidens des deux - conseils, leurs, secrétaires, > 
leurs orateurs étoient toujours prêts à parler, 
à décréter selon son gré. Les motions d’ordre 
les plus désordonnées venoient toujours 
officieusement précéder ou suivre les mes­
sages les plus insolites et les plus insolens. 
Les premiers valets de cette autorité régnante^ 
qu'on appelle ministres > écri voie rit plalte­
rnent sous sa dictée, à plusieurs départemens : 
Faites des choix agréables au directoire'> et ils

B i
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répandoient de l’argent pcrar rendre effi­
cace lui1 tel, conseil. IVflh ce grand ressort 
n’avoit pas assez de forc^wce que. la profu- 
sion* nétoit pas assez* grande ; les ' fonds 
étoient insuffisant pour acheter les deux tiers 
des élections dont on avoit besoin. t '

Toutefois alors malgré l’extrême servilité 
du corps législatif, le directoire ne put en 
obtenir une grande ressourcé sur laquelle il 
«voit déjà réglé son système des élections. Le 
conseil .des cinq-cents lui avoit complaisam­
ment octroyé le rétablissement, des loteries : 
des spéculateurs cupides, à qui l’administra­
tion en étôit promise , alloient déposer dix 
millions entré ses mains , dès que les anciens 
a ur oient approuvé cette immorale résolution. 
■On ne dqutoit pas de sa condescendance ; 
mais ne voila-t-il .pas qu’un sermon du bon 
vieux Dusaulx , et l'intérêt* ou la jalousie do 
Lecoulteux de Cauteleux font repousser les 
poteries, et détruisent toutes -les combinai­
sons directoriales de, germinal.

. Je ne sais au reste comment il eut été 
possible, meme avec ce secours , de les faire

- ■* / /



Téùs&’r Uàns la juste mesure quë le directoire 
à voit imaginée afin de d'avoir pour élus que- des 
individus qui 1 ui fussent agréables 5 car s’ôtan t « 
un peu brouillé avec lés jacobins par son in­
gratitude anti-Babouviste , et les offusquant 
beaucoup par la morgue..et l'appareil de sa 
prééminence f il devoit craindre qu’on en 
élût trop , ou de trop prononcés', qui seroient 
infailliblement devenus ses \maîtres: des 
élections jacobines en majorité.ne lui eussent 
certainement pas .été bien propices 5, aussi ne 
vouloit-il que les balancer par un nombre 
de jacobins égal à celui des élus bien inten­
tionnés, afin de . neutraliser les- un.s' par les 
autres et d'opérer dû moins la nullité de tous 
par ce mélange. -

Faute d’argent , les élections furent 
exemptes de7cetté neutralisation ; ‘.et ce fut 
peut-être la première fois .depuis*la révolu­
tion , que 1q peuple élut a, son gré. II. avoit 
besoin d’honnêtes gens , et il en choisit au­
tant qu’il put pour représentant 3 pour ad­
ministrateurs., jour juges. Sa* résolution 
ferme de n’élire que des gens de bien, > étoifc 

. B 3



si connue que tel que son anibition faisoit 
aspirer fortement à ses- suffrages et qu’elle 
a vendu depuis au parti du c/ime , comme 
Boulay (de la Meurt hè ) et quelques autres, 

en jouaient alors qu’avec plus d’hypocrisie, 
te rôle d'aristocrates.

11 en résulta une presque totalité de bonnes 
élections > le peuple s’applâiidissoit de^ son 
ouvrage j il croyoit qüelerè.gne de la justice 
alloit. enfin commencer pour lui, grâce à ses 
choix. Son ame s’ouvroit à l’espérance , en 
même temps qu'cite jeuissoit de ce qu’il 
•venoit de faire-. Mais le parti de la mon­
tagne frémissoit et faisoit frémir le direc­
toire» Toutes les-avenues, tous lès salions ; 
tous les bureaux du Luxembourg retentis-? 
soient en échos lamentables, de ces < cris 
de désespoir : « Ils 'Sont tous royalistes 
ceujx que le peuple vient d’élire» ; et tout bas, 
on en co’ncluoit qu’il fallait d’une maniera 
ou d’autre f lesjempècher • d’aborder le sanc­
tuaire des (républicains législateurs. Les es­
prits Ve mirent ,en travail pour inventer des 
moyens d’annuller' les élections. JÆais les 



vleés qu'on pouvoit supposer dans les unes,' 
ne pouvoient pas l’être dans lès autres 5 et 
ce n'étôit qu'au corps législatif renouvellé 
qu'il appartenôit, suivant la constitution, 
de prononcer sur la validité' des élections 
suspectés. Les dissentions qu'on avoit fomen­
tées dans quelques asseînbléès primaires , 
n’avoient marqué que dans un très-petit 
nombre d’elles ,‘soh ne pouvoit pas pn èxciper 
contre toutes 5 et l'on eut voulu les annuller 
toutes/Dans cet embarras, on imagina de 
profiter dé' l’article' non rapporté ■'du7 code 
brumaire qui excl u oit les parens d'émigrés ; 
et l'on s’occupa un moment de déclarer 
émigrés les parens. des élu? y afin de s’en 
débarasser ; « mais ce moyen demandoit un 
grand travail, il entraînoit des longueurs, 
çt l’on n’avoit pas de temps à perdre. Les 
pioyens viole ns furent alors proposés ; on 
songea déjà à travestir beaucoup d'élus en 
conspirateurs 9 ’èt à les faire arrêter comme 
tels , dans leur’ dépàrterôens, espérant {par­
la , d'intimider les autres et de les empêcher 
de Se rendre à leur poste» Mais cet expé*



dient pouvpit occasionner l'insurrection des 
d'épartemeris..i : « qu'importe ! dit. .un membre 
du directoire ; nous les réprimerons;, et nous 
serons maîtres. » Nous serons maîtres ! ce mot 
Oggrandit la petite aiiife de’Rewbel. ,et de 
Laréveillère ; elle s’électrise à l’idée de 
pouvoir, conquérir l'autoritésuprême .5 le. 
germe, d.u tnumvir.at.se forme, dès-lors, et 
la frénésie .de cet espoir ne .garde pins de 
mesures. ..On. a des troupes et des canons , 
dès officiers esclaves et des soldats machines ; 
on n'hé.sïte.plus à décider que la majorité des' 
élus ...pour la représentation, nationale sera 
mise en arrestation comme fautrice de l’in­
croyable Conspiration de Blankembourg. Qui 
peut .émpêcher l’exécution d’un pareil ordre ? 
Barras et Revvhel ont .pour eux .la majorité 
du directoire dans la. sotte ambition de 
Laréveillère ; Letour-neur n'approuve point 
celtey mesure.: et, c’est dès-lors pour cela , 
qu’on se propose de lui' faire prendre le 
lût sortant, au prochain tirage : Lareveillère 
qui n’avoit soupiré qu'après la vie privée du. 
jardin des-Plantes , se- montre., -fait pour de 

tnumvir.at.se


plus hautes destinées , il développe une ame 
vraiment directoriale et s’attache fortement 
a la perspective du pouvoir suprême. Carnot 
est, le seul qui s’oppose énergiquement au 
projet. Estjce par respect pour,1a constitution , 
est-cè par simple esprit d’opposition à ses con­
frères, est(-ce par envie de seconder les bonnes 
vués'des nouveaux, ('lus? C’est à ceux.qui 
lisent "dans les replis du.coeur dès honimçè } 
à nous'le dire. Pour nous gui n'avons pas 
ce don. céleste, nous né saurions décider du 
motif de Carnot. Ce .qu'il y a de certain , 
c’est que ce motif quel .qu’il ■soit, agit puis­
samment sur lui. Carnot 'menaça de se porter -, 
au conseil des cinq-cents ‘pour y dénoncer 
les manœuvres de sesponfrères,et provoquer 
ainsi cOntï’eux., toute,là vengeance delà na­
tion. Cette, résbîutiôn / l'a détermination 
active de la remplir , a déjà pétrifié le 
triumvirat. Le ] lan reste suspendu :*on né' 
sait plus quel parti prendre,; et pendant ces 
inomens d-*embarras , le temps s’écouloit j 
.floréal apprbehoit , les députés’ arriyoiènt à 
Paris, et* il seinbloit déjà plus facile de les
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faire expulser du corps législatif que de les 
empêcher d’y entrer.

Le génie féroce de la montagne , que rien 
n'embarrasse parce que la théorie expéditive 
de l’assassinat est toujours sa première con­
ception j. proposa d’égorger au même instant 
dans Paris, les nouveaux députés. Noua 
croyons bien que l’invention de cet expédient 
atroce n’appartenoit point au directoire pro­
prement dit 5 et il ne faut point perdre de 
vue que la faction montagnarde, qui sembla 
si souvent identifiée avec la faction directo­
riale, eh fut cependant bien distincte. Il 
étoit tout naturel que les sans-culottes 
agrairiens, partisans sanguinaires du'bonheuï 
commun , ne fussent pas cordialement unis 
avec les o^ùlens amis de leur propre gloire , 
et de leur propre fortune, tels que sont 
les directoriaux. Ralliés ensemble , toutes les 
fois que le parti de l’équité prenoit quel­
que force contre eux, ils. restaient divi­
sés quand, ifs n’étoient plus menacés ni com­
battus. Aussi quelqu’un a t’il fort bien dit 
qu’il vaudroit mieux laisser les brigands d’une



foret se,; diviser, se dévorer entre; eux, que’ 
de les pousser à , réunir leurs forces contre 
soi-méme, en leur' déclarant une, franche 
guerre.

Quoi qu’il en soit, ce projet d'égorgement 
qïie le directoire' n'èût pas conseillé , il ne le 
désapprouvoit point 5 il ne faisoit rien pour en 
empêcher l’exécution , et même il en étoit 
venu au point de s’y prêter lorsqu’il a voit 
cru que sa complaisance, loin de paroîtfe sèrvifr 
à favoriser l’assassinat, séroit regardée comme 
un témoignage de son vœu pour la réconcilia­
tion et la paix. Il fut donc convenu "qu’ejes 
montagnards donneroient un splendide repas, 
fraternel où ils réuniroient leurs collègues sor­
tant par le sort*, avec les députés dû nouveau 
tiers. La salle du théâtre Français , appelée 
l’Od/un , spectacle" appartenant en quelque 
sorte au directoire , et situé , comme on‘sait, 
à côté de son palais du Luxembourg , fut le 
lieu convenu pour le banquet. C’étoit dans 
là chaleur des altercations qu'on espéi oit d'y 
faire naître par la fumée des mets, et plus en- 
•ore par la profusion et, la multiplicité dé®



C-24) ’
Tins de fonte espèce, qu’on. se pfoposoit d’y 
égorger si'nu! tanément lès députés’du nouveau.. 
tiers. L’on ne’ demhndoit pas mieux que d’y • 
avoir pour témoins et pour complices, ces 

■.députés m^tis qui sont. fantôtz pour , tantôt" , 
contre la montagne , et qu on ■ désigné par 
l'ignoble dénomination de députés du ventre 5 
ils furent donc invités àxce festin : il n’est 
pas besoin de raconter avec quel empresse-.',’ 
ment ces ventrus s’y rendirent.

'On dira , si l’on veuf, que. les rapproche- 
mens historiques sont des puérilités , nous 
n’en .remarquerons , pas ,moins que* c’est dpns

■'cette même salle de l’Ode'on , et avec l’assis­
tance servile et stupide de ces. ventrus , que 
trois-'mois après, l’on donna la mort d'une- 
autre manière , ,à ce nouveau tiers qu’on n'a-’ 
voit pu massacrer en* cette rencontre. Il ne 
se crut, pas assez frère avec les ex-conven­
tionnels. po.ur aller manger à leur fable. Le 
Vin offert par des mains teintes de sang , 
quÔiqù'au nom de la fraternité , fut sans 
attrait pour lui. Les ex-conventionnels s’en­
ivrèrent avec leurs amis et leurs complaisans ;

les 



les sortait s "et les restau s se témoignèrent 
réciproquement des'regrets indicibles, et se 
prodiguèrent d’iuêfables embrassenqens ’ d’i- 
yressei/On cassa les’plats et les bout^jfes , 

Ôn vola les couverts et les serviettes , on 
fit banqueroute au 'traiteur ; mais enfin Pop 
n’assassina personne.

A travers mille dangers, le nottveau tiers 
parvint,- comme par hiiraclè , au premier 
'floréal. Il-entra au corps législatif ; • et ce 
qui ne fut pas une chose moins étonnante, 
ce' fut de Voir -sé's pouvoirs vérifiés /sans 
opposition générale ni particulière de la part 
dé ses, "ennemis. Ils étoient déconcertés , 
abattus, désarmés par le peu de succès de 
ïeursÆèntativés. Tel a toujours été lecarac- 
tère de leur férocité, qu'elle se trouvoit 
tout-à-coup sans force au premier’ revers ,' 
et que le moment de l’enchaîner à jamais et 
delà frapper à mort; étoit célùi-là même où 
elle vendit de manquer Un Coup projêtté. 
Mais telle a été l’indolence ou l’ineptie des 
honulies honnêtes, que, plattertient satisfaits 
de n’avpir nas été dévorés dans 'une occasion,

G
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ils faisoient grâce , plus par molesôe que par 
vertu, laissaient le crime reprendre courage , 
mécH#r * de nouveaux complots 5. et se 
repéraient commodément dans la présomp­
tueuse confiance que , par l'effe't de leur 
bonne étoile , ils échapperoient aux attentats 
futurs , comme ils avoient échappé aux machi­
nations précédentes. -Ils ont toujours trop 
agi comme ,dçs insensés qui croyent etre à 
l'abri de toute atteinte, tant qu'ils ignorent 
comment on voudra se défaire d'eux. Heureux 
encore si la crainte-dé troubler, leur indo­
lence leur eût permis dans la suite de croire 
au danger.même qu'ils voyoient.

Pour fournit son effrayante carrière poli­
tique , ce tiers si neuf ayoit une assez , forte 
dose d'hônnètQté provinciale , quelques talons, 
beaucoup trop de présomption , niais il 
n'avoit 4U tout point de coniioissance dans 
l’art des factions , et par conséquent nulle 
ressource pour - échapper aux pièges de 
celles au milieu desquelles ils se trouvoifi 
lancé.. Les précipices s'ouvrirent autour de 
lui, la faction directoriale se mit à le pousse#
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pour le faire tomber dans celui qu’elle avoit 
creusé devant lui ; la faction montagnarde 
eut voulu le .faire reculer pour qu’il tombât 
dans le sien -, la faction orléaniste se con­
tenta d’observerj ses faux pas. d’exciter 
alternativement l'une et l’autre pour profiter 
des imprudences que toutes deux lui feraient 
commettre ; et le vparti royaliste , qui ne 
sut jamais conspirer , ni jouer les cons­
pirateurs, applaudissent â ses sottises , s’obs- 
tinanWoujours à croire bêtement que tout ce 
qui se fait de mal ou de bien par^certaines 
gens, doit irrévocablement tourner â son avan­
tage. Ce tiers de nouveaux débarqués mené , 
sans le croire , à sa perte f et p^Je directoire 
qui le poussoit, et par le r^élisme. qui le 
flattoit , ne ressembloit pas mal à ce pauvre 
animal qu’on fait marcher au sacrifice en le 
précédant avec un appât qui l’attire , tandis 
quezpar.derrière On l’aiguillonne pour accélé­
rer sa marche.

C'est pour cela qu’il ne faut pas condamner 
aussi amèrement qu’on le fait aujourd’hui, la 
marche trop prompte de ce nouveau tiers 5 il

C 2
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ne fut pas maître de ses pas : on le.força de 
les précipiter > et tel qui maintenant le blâme 
de sa précipitation, ne trouvent point mau­
vais dans le temps, qu'il marchât vite h son but.

Veut-on aù rjeste un exemple de ,1a ma­
nière dont-on je poussa -dans les grandes 
questions qui dévoient l’âchemtnér à sa 
perte, par dé trop précoces loix de sagesse 
et d'humanité? On le trouvera dans la discus­
sion sur les cultès^engagée d'une manière 
xï6n moins inévitable qu'imprudente. 0

’ Sans doute ^que si lé; corps législatif , où 
ce nouveau tiers. formoit , avec une partie 
du tiers de l’ornée précédente , uné majorité 
d\âiiti-révolïMonairês, si , dis je,il avoit pu 
paisiblement e^sans être commandé, par les 
circonstances, choisir la matière de son cours 
de législation , et si toutefois il ri’avdit pas 
été conduit par un zèle aveugle , il eut 
attendu d'avoir affermi sès forces naissantes 
avant d’entamer la discussion la plus prbpré' 
à soulever coritre lui la ' fureur ; de’tons Tes 
(révolutionnaires. Mais il ne sut pas rester 
^naître du choix des questions.
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Iinpatient de le jetter dans celle-ci J. 

IVTerlin , ministre dé la justice , homme d’une 
perfidie profondément habile , se ..mit à • 
faire au clergé de la Belgique , la persécu­
tion la plus criante et même la plus illégale 

fat jamais,.pour le forcer à réclamer' 
la protection du corps législatif. Malgré-les 
promesses antérieurement faites aux prêtres. 
Belges de ne point les torturer par les lois 
yexatoires concernant le culte , il fit exiger 
d’eux , brusquement , l’acte de soumission 
prescrit par la convention aux .prêtres fran-t 
ç<iis, dans les derniers accès de,sa fureur 
anti-sacerdotale* Le décret du i3 vendé­
miaire servit de prétexte pour arracher: vio­
lemment l’exercice lia culte à'_ la Belgique, 
cette contréè si‘attachée à la religion ; pour 
enlever- Ses prêtres ..respectés et chêris>, 
pour les jetter dans les prisons , les faire 
condamner /pdr les tribunaux criminels , 
susciter un soulèvement, et forcer indirecte­
ment les législateurs à s'occuper des ma* 
tières religieuses. -,

L'expédient fut poussé à un tel.excès de 
fl



violence qu’il obtint enfin l’effet que s’en 
promettoït Merlin Le clergé de la Belgique 

■invoqua la, commisération du conseil ; le 
conseil trouva la . plainte juste et fondée ; 
une commission fut nommée pour 'examiner 
s’il convcnoit', encore d’exiger une déclara­
tion des ministres dès cultes ; cette occasion 
parut favorable pour réparer de grands torts", 
faire respirer enfin le clergé catholique 
écrasé par .six ans d’atroces persécutions; 
M’enthousiasme de là justice et de l’humanité' 
s’exalte à son égard : dans cet élap', on outre­
passe le .sujet.de la première discussion, 'et 
Ton' va déjà jusqu’à" vouloir rapèlër tous 
lés prêtres déportés depuis, cinq ans. C’étoit 
un écart insensé de la première question 
déj à si délicate; aussi les perfides montagnards 
s’.empressent-ils d’applaudjr à cét'écart. Ils 
Veulent que la questidn incidentelle du rappel 
des déportés , soit examinée avant la' question 
principale .qui concernoit la soumission et Je 
culte ; ils n’hésitent point à demander d’un 
commun accord, avec les. nouveaux tiers,

sujet.de


que les prêtres exilés soient rappelés au sein 
de leur patrie,. -

Personne ne prit gardé à cette subversion 
d'ordre dans la discussion des matières ; per­
sonne ne;se demanda pourquoi l’abrogation des 
lois de -déportation avoit été obtenue - si fa­
cilement, Sans opposition , des (.ennemis des 
prêtres j tandis quAon és su y oit .tant de contra­
dictions sur les lois relatives au culte , qui 
ne présent.oient presque point de difficultés.Qn 
ne vit pas qu’il importoit bien moins aux mé­
dians de régler l'exercice du culte ,que d’ob­
tenir par ce perfide rappel, le spécieux pré­
texte d'accuser les nouveaux décrétons, de 
décréter formellement le retour de la mo'nar- 
chie., en rapi élanf des prêtres que tout-le 
monde regarddit comme les ennemis irré­
conciliables de la république.

Après avoir induit le .conseil à faire ren­
trer en -France ceux qu'ils appeloient le» 
apôtres, de la contre-révolution t et qu'ils se 
léservoient bien de déporter ensuite , les 
adroits directoriaux induisirent l'impéritie 
de Camille-Joydan à demander dans sob 



rapport-sur la police des cultes, le rétablisse­
ment des cloches : ils vouloient pouvoir dire 
encore que le tocsin, de la contre-révolution 
alloit sonner bientôt contre les patriotes* 
Quelques tracassçriqs suscitées ri des'seiy 
contre des “paroisses qui-'-ne vouloient. point 
renoncer à l’usage de leur sonnerie , avoient 
fait prendre feu àu jeune Camille : il voulut 
être ,lé- patron des cloches , lorsqu'il eut 
fallu abandonner à la mobilité des vents f les 
querelles que les agens du directoire avoient 
avec<elleç. üne ineptie grossière du pédant 
Bœderer qui , prenant parti y comme journa­
liste , dans le procès des cloches, se déclara 
leur ennemi , échauffa cette affaire .par le 
moyen des journaux. Il dit gravement qu'il 
falloit les interdire , parce qu'ellps.faisoient 
un bruit public. Le pétulant Laharpe lui ré­
pliqua par maints violens brocards, et fît<as- 
saut d’inepties >a en soutenant avec ' nn« 
risible opiniâtreté , qu'il ne pouvoit y avoir 
de liberté de .culte saris carillon , -parce que 
les cloches faisaient ■ .une partie - intégrante 
eultc cafholi^ui. Jamais , je crois > on pé fit 



et l'on ne dit plus de sottises avec plus da 
ridicule , plus dp morgue et plus d’impol- 
tande.

La partie, honnête du corps legislatif que 
son zèle' présomptueux emportait si loin , eut 
du conhoitré en cette occasion, combien 
sa forcé était incertaine, chancelante ; etcom- 
bien celle du parti contraire se servoit avec 
avantage de l’art des surprises pour l'emporter 
sur sa rivale. Après avoir eu la victoire dans 
la querelle de l’acte de soumission , celle-cî 
se la vit ravir le lendemain à l’improviste.' 
Ce revers inatendu eut dû la convaincre de 
l'instabilité de ses petits triomphes , et de la 
mobilité <Je son pouvoir; mais ses ennemis 
furent les seuls qui profitèrent de cette expé 
rierice.

11 fut plus .évident que jamais; qu’il y 
avoit dans'l’assemblée’, une masse vacillante 
au ' gré de toutes les séductions et de toutes 
les promésses, et que c’était cette masse 
inëj'tenient docile qui composoit alternative’ 
ment là majorité des bons et dés mauvais;: 
raison plus que suffisante pour les premiers ,
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de ne pas trop compter sur la majorité qu'ils 
Bembloient avoir

L'audace et l’esp'érmce des autres en de­
vinrent plus entreprenantes. Ils assaillirent de 
craintes le directoire ;ïls lui persuadèrent qu’pu 
ne voul'oit rien moins que le mettre en état, 
d'accusaiion , et sacrifjer .sès membres, pour 
opérer aisément ensuite la contre-révolution. 
De concert on. se mit en'devoir de’contrarier 
les imberbes décrétons' , et de s'en défaire,

, Dçs clubs .se forment de toutes partantes 
sociétés antropophages'du théophilantropismé 
se multiplient sous l’égide de la liberté du 
culte.; les jacobins de tous les pays , sont 
avertis de sé tenirprêts a combattre contre.le 
royalisme qqi siège dans les deux conseils , 
beaucoup d'è'ntr eux sont mandés à.. "Paris, 
Dans le nombre arrivent quantité de ces re­
ceveurs généraux de dépar.tpmens à qui l'ex- 
conventionel Lombard-Laciiaux , secrétaire 
confident de Re^vbel, aVoit vendu leur emploi, 
ï.eur reconnoissance est si grande qu’ils 
Viennent offrir les fonds de leurs c.aisses'pour 
l'expédition projettée. Le général Hoche est 



appelé j consulté, il promet d’amener poüs 
l’exécution' une partie de l'armée de' Sambre 
et Meuse; èt iljpart pour la faire,approcher; 
Toute celle d'Italie est électrisée :,on lui 
persuade que le nouveau tiers s'oppose a là 
paix , empêche la soldé des troupes et prb1- 
çlame la royauté il n’est pas un de ses 
généraux qui n'envoie au nom des soldats 
de sa division , une adresse virulente contre 
le corps législatif. Buonaparte lui-même, 
regardé comme le géant de la révolution t 
dit à ses troupes: « Des montagnes nous 
séparent de la France : vous les franchirez 
avec la rapidité de l'aigle... les royalistes, 
dès l'instant qu'ils se montreront, auront 
vécu... jurons guerre implacable aux ennemis 
de la république Les rues de Paris^se ta­
pissent de' ces proclamations militaires ét 
d’autres placards mëhaçans de-toutes lès cou-' 
leurs.. Les, fauboürgs, sopt émus : tout ati« 
nonce une attaque décidée èt prochaine.

Alors seulement pn sn-geoità l’organisa­
tion de la garde national' , dont on eut dû 
«'occuper dés le commencement» si on la,ré- 
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jgardoit comme la sauvegarde du corps, .légis-. 
îatif et de la représenta { ion nationale. C'ette 
grande affaire, .entamée trop tard , ne poii- 
Voit qu'aiguillonner les maiveillans, sans 
ayoîr le temps d’obtenir unz effet propice , 
avant qu’ils, eussent porté leurs coups. Le 
directoire ne dissimuloit plus; au lieu do 
ïenvo’yer l’inique, Merlin du ministère de la 
Justice , -il appeloit à celui dé la police , un 
.mannequin de jacobinisme : Lenoir-ïa-Roche. 
remplaçoit Cochon qui en étoit l’effroi 5 
Bénézecn et Pétiet cédoient leurs places à 
des hommes incapables:, de rien contrarier, 
jLe métrornane Prançois^de-Neuchâtèaù de-? 

'venoit ministre de l’intérieur > et 1/officier 
jSchèfér ministre de la guerre. Dans tout.ce 
remue-ménage ministériel , la faction d’Or- 
Jéans introduisoi.t aux relations extérieures, 
ï’éyêque Taleyrand-Périgord j sous la di­
rection visible de la baronne dé Staël et par 
lés conseils cl n œstins de l’adroit Montes* 
quiou. Xe/ suisse 'Benjamin Constant 'se 
chargea de porter les messages ôrléahiquës de 
îa baronne à l'évêque , de l'évêque à la ba-

‘ -.romU:
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renne, et de diriger ait gré de la faction J 
le nouveau club de l’hôtel de Salm ou de 
Montmdrenci.

Ce changement de ministres avoit con­
sommé la division .commencée depuis long-, 
temps entre Réwbel, Barras., Larévéillèrc 
d’une parti; êt d'autre part , Carnot et 
Barthélemy qui pensoient qué,. leur salut 
tenoit à la '.conservation de Cocjion à la po­
licé , et leur honneur, au renvoi de Merlin 
du ministère de la justice. Én vain avoit-on 
essayé de faire entendre raison a Lar'éveil-r 
1ère, en le prenant par le foible extrême 
qp'il a de passer pour un honnête homme 
à la manière des girondins : ce qui n'est qu'un 
symptôme ridicule de pusillanimité dans la- 
scélératesse'; quand on se prête, par penchant, 
à, tous les crimes ; Laréveillère”. applaudit 
aux bonnes raisons et suivit-lés mauvaises, 
parce qûe lê naturel reprend toujours ses 
droits. Cet homme difforme au moral comme 
au .physique,. qu'on pouvoir regarder comme 
le,,,yentïu du directoire , se jetta décidément 
du côté des méchans , forma; dès-lors avec

D
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euxce triumvirat effréné contre lequel 
les phrases , les décrets , les temporisations 
des deux conseils,, ne purent qu’être des 
armes impuissantes.

Barthélemy , dont nous n’avons rien dit. 
encore , yenoit d’être appelé de l’ambassade 
de Suisse à la pourpre directoriale par l’im­
pulsion du nouveau tiers. C’étoitxiin homme 
foible, habile peut-être dans les négociations 
tranquilles mais inepte dans l’art des fac­
tions violentes, et peu propre à leur résister. 
Ceux qui savoient mieux quel personnage il 
xonvenoit de placer au directoire, auraient 
préféré le général Béurnonyille , homme 
honnête et bon, très-mince politique, mais 
sabreur décidé quand le brigandage lui 
résiste. Il seœhloit qu'on aimoit mieux un 
négociateur docile qu'un partisan audacieux 
on jiréfërà ce qu'il ne fallait pas 'à» ce qu'il’ 
falloit, et Barthélemy obtint la préfé­
rence. <

En voyant ces changemens ministériels'^' 
on dgvpît comprendre les projets du triumyi- 
rat auquel il falloir des serviteurs entière^
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ment dévoués. L’on n'avoit rien à dire , parce 
qu'il étpit maître de renvoyer les autres et 
de choisir ceux-ci î mais sans .avoir Pair 
d'en craindre davantage, il falhoit' se taire' et 
préparer dans le silence les moyens de lui 
résister; 11 n'en fut pas . ainsi»; l’art chéri 
des phrases, qui faisoit la grande défense 
delapartie honnête du conseil des cinq-cents , 
fut mis en usage , et ne servit qu’à dévoi­
ler toutes les allarmes qu’on avoit conçues. On 
affirma qu’on ne craignoit rien , en prouvant 
trop que l’on craignoitbeaucoup 5 ettoute cetta- 
fanfaronnade de mots aboutit à-peu-près à la 
puérile déclaration d'usage, que les» ministres,, 
qui - en .étaient l'objet, Cochon par-dessus 
tous ; avoient bien mérité de la.patrie.»

Cette vaniteuse exubérance de paroles 
sembloit’atfx membres du nouveau tiçrs , 
une chose si puissante pour leur sûreté, que, 
saisissant toutes les occasions -de faire des 
sorties ro'nflantès contre l'ennemi directorial 9 
ils partaient ensuite’entre eux de leurs dis­
cours , > comme si la stérile gloire d’ayoir 
bien dit, ratait ssuta une victoire. Sans

D 2‘
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doute que les PliilippiqUes'et les Catilinairés 
illustrèrent ‘leurs auteurs'i'mais' cette illus­
tration ne 'vint-elle pas plus de l'effet' 
qu'elles -produisirent que de WJoguence 
4ui; les éiiiFeilit. Ce n’ést que par l’effica­
cité ‘de la commotion qu’elle donne, qu'on 
doitestimêr l'iiisage qu’on en tf fait; Démps'-î 
1 hène-'•paria"; •‘'et' les" Athéniens '.'s’armèrent' 
çoniré' Philippe s'Cicéron; parlaet'.Càtilinà/’. 
VOyàht aussitôt'- ses complices frappés de- 
mort, - s'enfuitj en''Etrurie!1 "IVrais^î-ïcnri- 
ïjàri'vïë-i'e ÿ 1PaStèrei‘,'"-CaiiiilIe'Joi-dan''ont 
parlé,; ét' parlé beaucoup la conspiration' 
n'en est pas moins allé son train. Veux-je 
donc faire le procès à l'éloquence elle-même ? 
Non ; j’admire.yle pouvoir que je lui con­
çois 'sur les âmes-sensibles , fortes et' 
magnanimes •; niais quand on n'emploie sæs 
divins ressorts’ qti’envèrs dés auditeurs my- 
iiagramiiiatisés ét '■ reconnus pour être 'sans 
énergie , on ne fait que se rendre coupable 
de sa profanation ; et s’il est vrai qu’alors on 
poit éloquentc'ést biéh-'en \pure perte pour 
ïoj comme pour la patrie. ' ’
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Pendant ce' temps-là, le ministre I.enoir- 

Laroche faisoit, dans mn placard séditieux , 
son appel aux patriotes contre les conseils ; 
et -vingt-sept mille hommes , de l'armée de 
Sombre et Meuse , marchoient sur Paris ; 
ils en éfoient déjà plus rapprochés que 
la constitution ne le permet ; il y en avoit 
beaucoup d'àrriyés à .ReimsChartres, à 
la Ferlé-Alais. Vue artillerie formidable stii- 
voit ces troupes , destinées à camper à Saint-, 
Denis , Pstampes et autres lieux circonvoisins. 
Elleï étoièfttfrayàillééside la manière la plus 
atroce contre le corps législatif. Il s'en émut 
sérieusement. Mais’, toujours servilement^ 
fidèle aux formes constitutionnelles, dans les 
mômer.s critiques où l’on n’en gardoit plus 
aucune'envers lui, il 0'borna à.deinander 
a!I directoire des renseigneméns sur ces aprêts 
hostiles. Le directoire répondit dans le jour , 

' seïom qu’on 'Vavpît exige , mais sa réponse 
, grossièrement menteuse , n'étoit. nullement 
propre a pàlmerdes,craintes. Il 'supposa que 
cës’-t^upés'alloientY Rrêsfççtfte c'étoit par 
la faîite''diun cônuijissaüfë des guerres, quelles-
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«voient passé si .près de Paris; et enfin qu'il 
avoit donné l’ordre de les en faire éloigner. 
Mais il avoit été docile à répondre ,et cèttp 
docilité sembla désarmer les conseils ; on 'se 
'sépara çôiuine si ce qu’il yenoit de dire-, le 
justiàoitjà mfe’rveille, et pouvoit dissiper 
toute inquiétude.

La commission des inspecteurs de la salle 
des cinq-cents dont Les. ail armes 'étoient. 
augmentées a chaque instant par des rapports 
de plus en plus .effràyans , vinrent cepen­
dant témoigner , par l'organe de Poulcet 
de Pontécoulant,al'un d'eux, que la ré­
ponse du directoire étoit dérisoire dans les 
conjonctures très-allarmantes où l'ôn se trou- 
Vôïr. Ces circonstances :étoient telles qu'il 
demanda qu’on adjoignît aux inspecteurs les 
généraux Pichegf iu'et V illot , et. qu’on 
exigeât du. directoire' de (plus amples ren- 
seîguemens. Cette proposition, d’adjoindre 
ces d'e^x. généraux , effarouche les direc­
toriaux , et lés montagnards : Lamarque'» 
Gi’.illcnuirdet entrent en’ convulsion; Thi- 
kaudçaù cpaipt rsdjonctioù ;
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«ommençoit à hésiter, lorsque Pastoret yint 
hâter l'avantage en leur faveur, par cette 
phrase à jamais ridicule j. «L'écume des pas-, 
sions .révolutionnaires se brisera devant la 
fermeté du corps législatif, eomme la. rage 
impuissante des flots se brise ait pied du roc 
dominateur des mers, » Et il conclut de cet 
amphigouri-, qu’il falloit différer l'examen 
de 'l’adjonction- jusqu’après - le rapport de 
la commission. Avec cè mettfo termine, Pas. 
toretfit écarter Villot et Pichêgru, àla grands 
satisfaction des nralveillans.

C’est ici le lieu d'observer, pour ï'inteL 
ligence de ce qui va suivre , que la partie non 
montagnarde du conseil dés cinq-cents, étoit 
composée de mille petites factions d’amour- 
propre .et .d’intérêt personnel , qui s’oppo- 
sojent à cet ensemble , â- cette promptitude 
de; .détermination qui seuls pouvoient la 
sauver; de ne me dissimule pas'qu'il y éxis- 
toit quelques royalistes , mais chacun d’eux 
avoit sou système .particulier de monarchie 
dans lequel il se réservoit un poste émi­
nent, D'abprd je suis certain qu’on n’y
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auroît pas compté .dix francs royalistes de 
l'ancien régime. Mais'il y av.oit dès-çQnfi'î- 
tutionnels de pi , et des monarchistes à la 
manière de la- constitution anglaise i dans ces 
deux classes, oh pouvoit' ranger lés ‘Vau- 
blanc j les Dumolàrdles Pastoret -’J lés 
Portalis. Enfin, il y aVo/t des royalistes 
dzOrléans 7"dont 'clfâqué 'parti fut ‘ d’abord 
alternativement la dupé, et qui devin­
rent à Ifeur' tour, ëri 'ce tte occasion s dé' ,1a' 
faction dominatrice. "

Les vues- divergentes de ces royalistes 
divers faisbient que quand' ceux de Tune 
de- jces espèces avtîüçoient trop au gré des 
huttes; V ceux-ci la re l e noient j z et de même 
quand ceux-ci prétendoient s'élancer', ceux- 
là les arjjêtoient : delà cette tactique funesté 
de tëmporisement et de modération que cer- ’ 
tàins députés, trop influons dans rassemblée,, 
mirent si perfidexnéht en œuvré dans plus- 
d'une' occasion essentielle, ou le salut pu­
blic exigèoit Unë irrésistible précipitation.

- A ees hommes temporiseurs et modérés' „ 
dont nous' venons de parler? s’aitachoieût
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plusieurs .d’entre. ces républicains qui , 
redoutant bien, plus les jacobins que.les roya­
listes., passeraient pour honnêtes -s’ils n’a-, 
voient 'commis de' ces délits révolutionnaires 
par lesquels ils se "lient au. gouvernement 
actuel comme.à l'impunité. Ils n’eu voyent 
le garant que-dans l'autorité directoriale, à 
laquelle ils ne veulent pas qu'on porte at- 
tiiute, lors même quelle âttenteroita â la 
liberté publique. Thibaudeau fut trop ordi­
nairement leur prototype.-

Ii y avoit en outre un parti métis qui , 
feignant 'desservir' alternativement les .répü- 
Xlicains et les royalistes, les jouait également, 
dan? la’Vite de subjuguer. les' uns et les 
autres /jaloux de la gloire et de la puissance 
des directeurs’, son but principal et secret, 
é'toit de régner-à leur place : tels lés Royère , 
les Àubri, lés Boissi-d’Anglas . et'quelques 
gu très.

Qui s’étonnera maintenant, qu’un corps-, 
formé de membres non moins inephérens en 
systèmes qu’opposés en intentions, n’ait pu 
marcher sans dislocation Vers un but. com-
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mun ?.. Aussi le triumvirat directorial 
s’affermissant de plus en plus dans son 
union , /. affectoit il de braver «et ennemi 
disloqué,. Il répondit à la question faite sur 
les troupes, qüe, « pour calmer les inquié­
tudes , il ne croyoit pas pouvoir mieux faire 
que de transmettre un rapport du ministre 
de la'police'sur la situation de Paris , » qu’on.' 
ne lui-demandent pas, et dont on n'avôit que 
faire : c'étoit pousser l’ironie au dernier degré 
d'impudence. Oue fit-on ? Lesuns en rirent, 
les autres en murmurèrent ; et personne 
n’osa* seulement accuser lé,., directoire de 
manquer d'e respect au corps législatif.
n La commission cependant montra plus de 
tète et de courage'»-- elle vint faire décider, 
par l'organe de Léhormand , qu’il falloit que 
dans la séance du lendemain , le directoire fit 
connoitre le nom du signataire de l’ordre en 
vertu duquel les troupes avoient marché sur 
Paris , et qu’il présentât le tableau exact 
des'troupes qui se trouv.oient tant dans cette 
ville, que dans les environs.

Le directoire répondit, mais du même ton
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que la yeille, Il affirma qu’il ne connoissoit 
pas celui qui avoit tracé la feuille de route-; 
qu’il-' Savoit seulement que Lesage , com­
missaire dès guerres , avoit fait préparer des 
logemens à la Lerté-Aiais , dont la distance de 
Paris, n’est pas constante, puisque quel­
ques-uns l’estiment de: treize lieûes , quoi­
que Vosgien, dans son dictionnaire rie la 
croie que de onze; .Quant â l’état des troupes, 

, lé,directoire dit ce qu’il voulut, et l'on devoit 
s’y attendre.

Le tout, renvoyé h une commission parti­
culière de cinq membres , du nombre desquels 
étoit Pichegru, donna lieu à un rapport qu’il 
vint faire lui-même avec une modération qui 
parut, je ne sais pourquoi , un excès de 
sagesse : « La commission, selon lui, s'étoit 
moins occupée des dangers, qui avaient pu 
exister que des moyens de les prévenir. Rien 
de plus certain , continuoit-il, que la marche 
des troupes. Qui l’a ordonnée S Le directoire 
et le ministre de la guerre déclarent n’en 
avoir point eu de connoissance. Quel est 
sont ce nouveau pouvoir qui s'élève au-dessu» 



delà loi, et dispose à Son: gré' de la ..forcé 
armée ? Si les' troupes étoiéiit destinées pour 
une expédition ifiaritiipe, pourquoi leur a- 
t’on donné Tordre de rétrograder , dès que 
leur mouvement a été connu . Pourquoi leur 
direction. , en venant de’Namur, a-Telle été 
prîgé pat le sud dé Paris,, âû lièil de Fêtre par 
le nord pour se, rendre à ^rest? Pourquoi, 
dans une expédition maritime, faire figurer 
6000 h.omrnes de* cavalerie et un? régiment 
d'artillerie légère ? Nous , pourrions bien-re­
monter aux causes dé ces monvemens, mais 
nous avons'été arrêtés par la constitution sur 
le mode de responsabilité à exercer contre les 
àgëns du gouvernement. » Pichègru termina 
son discours eh affirmant qu'on n’avoit rien 
à craindre , parce que les armées républi­
caines se refuseroient a toute démarche qui- 

.. auroit pour but dé violenter ou de mutiler la 
représentation nationale 5 et cependant , par 
uhe belle1 péroraison , il les invitôit à n'cn 
rien faire : Ce qui prouvôit en même temps 
qu'il ne comptoit pas.beaucoup sur elles.

La conclusion de tout ce qui vçuôit d'être 
dit
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dit, fut la fixation des limites par des poteaux, 
et l'a menace 'de peines sévères à tout com­
mandant, à tout soldat gui les passeroit, 
même en vertu d’ordres, supérieurs j l'on 
régla que nul mouvement de troupes ne pou- 
voit être fait désormais sans un ordre du direc­
toire, transmis par le ministre do. la guerre , 
afin que la responsabilité du gouvernement, 
en pareil cas , ne fut plus une chimère, à 
l’avenir.

C'étoit-là ce qu'on appcloit. de, grandes 
mesures; celles'd’un ordre inférieur consis- 
toient à proscrire les sociétés populaires , àL 
déterminer l’organisation de la garde natiœ 
nale , et de celle du côrps législatif, à retirer 
au directoire le droit de destituer les mili­
taires ; on s'applaudissoit de resserrer chaque 
jour son pouvoir, sans se douter qu'il pou- 
voit reprendre , en un instant, avec usure, 
àu moyen du canon , tout ce qu'une année 
de délibérations jaureit semblé lui ravir de 
jouissance. On avoit. d'autant plus de tort de 
se glorifier de cçs espèces d'espiègleries, que

conseil des anciens se gardoit bien de les
£
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âpprouvertoutes. Il en adoptoit quelques-unes- 
pour ne pas' mécontenter tout.-a-fait le conseil 
'qui les àvoit proposées ,, mais il en rejettoit 
d'essentielles pour né pas s’attirer l’animad­
version du directoire. Lés- membres honnêtes 
de ce conseil montrôient toute la timi­
dité,' la 'faiblesse du viel âge, sans en 
posséder les années, la sagesse et l'expc- 
rience. Amis dû repos , ils ne v>ouloient point 
avoir de tracasseries avec l’autorité des 
troupes et des canons., Aussi quand on par- 
loit des dangers dont elle menacoit le corps 
législatif, ils sé rassûroient en disant lâche­
ment : « Ce n’est pas à nous qu’on en veut,» 
Ainsi rai'sonnoient les Tronchet et tant d’aü- 
tres qui déclarèrent que , par suite d’un tel 
système , le conseil des anciens né se prête- 
rôit Jamais à l'accusation d'aucun membre du 
directoire, quelque pût être son délit, et 
quelques nombreuses , q.iiel/qu'evidentes que 
fussent ses’ forfaitures. • '

Elles n'étoient, certes ? pas douteuses èn: 
dette rencontre , comnrë ôn vpeut en juger 
jjier Iç rapport que Delarue vriit faire au nom 



de la .commission des inspecteurs du éonseif 
des cinq-cents, malgré lés réticences' qu'il 
s'y imposa. « 11 résulte-dit-il , dés rensei- 
gnemens reçus, que vingt-six' à .viugt-sepB 
mille hommes, tirés de l’armée de Sambrô 
et Meuse, ont marché sur Paris avec-de l'ar­
tillerie ; que'pour les faux frais; de ce dépla­
cement ‘ on a épuisé les .caisses des receveurs 
dé département qui se sont trouvés sur là 
toute ; que lés. libelles journaliers de. 1'^4mi 
des Loix et de la Sentinelle" sont, envoyés 
avec profusion .dans les armées $ que loin 
de rétrograder , les troupes’ s’avancent en­
core par l’ordre du général Hoche 5 que là 
redoutable légion des, Francs se rend a Paris 
par pelotons., en habit bourgeois 5 que les 
armées délibèrent, correspondent entre elles, 
font dès arrêtés effrayans , des proclamations 
incendiaires 5 que le pouvoir exécutif est 
loin de s’opposer'à rien dé tout cela ? etc. » 
Çui ne croiroit que le rapporteur en va 
conclure que ce pouvoir exécutif est coupable ? 
Non , la foiblesse empêche, d'ét're conséquent. 
Delarue, se borpe à faire, demander au

E a 



directoire, s'il a reçu d’autres renseignemens 
sur la marche des troupes , et comment il s'y 
prend pour arrêter la violation de Partiele 
de la constitution qui défend à la force 
armée de délibérer. Eut-on donc voiflu que 
le directoire s'accusât lui-même? alors sans 
doute supposant bien vite du repentir dans 
son aveu, l’on se fut empressé de Pabsoudre 
pour qu'il ne fût plus question de toutes 
ses forfaitures. L'impuissance de punie së 
fut tiré d sia grand embarras , si elle eut 
trouvé seulement un prétexte de pardonner 
■et de faire accepter le pardon.

Il lui auroit même suffi d’une réconciliation 
amicale, où elle se seroit attribué quelques 
torts qu'elle n’avoit pas, pour qu'^n Jes^ 
compensant avec ceux des vrais coupables, on 
put en venir aux embrassemens de la frater­
nité. C'est ce qui décida les commissions 
d inspecteurs des deux^ conseils à envoyer âu 
directoire une députation chargée de se prêter 
à des vues de rapprochement que lui sup- 
posoit Carnot , qui en étoit alors président. 
O a en reçut de belles promisses de paix > et
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néanmoins Je triumvirat directorial suivoit 
son projet de guerre avec la même activité.

L’attaque pour laquelle on avoit fait venir , 
tant de troupes , auroit eu lieu' le p thermi­
dor : ce n'auroit pas été se mal venger du 
mauvais tour que Robespierre avoit éprouvé 
pareil jour, trois ans auparavant; mais on 
hvoit été forcé d’ajourner. Le 10 août sem- 
blôit une époque convenable; mais l’on né 
pouvoit pas être sûr de célébrer l'anniver­
saire de ce fameux jour, par le siège projetté 
des deux conseils 9 parce qu'on craignoit que 
le général- A ugereau,. venant pour cela de 
l’armée d’Italie , ne fût pas arrivé à' temps. 
•J-Ioche n'étoit plus l'homme nécessaire ; son 
amour-propre en souffrit, il se plaignit amère­
ment de n’avoir pas Consommé l’expédition 
^dont il avoit compandé les préliminaires, il 
Jie voyoit qu’avec humeur qu'un autre alloit 
en avoir la gloire., il offrit sa démission, 
■et demanda un passe-port pour aller bouder 
en Suisse , disant qu'il feroit imprimer la 
«orrespondanoe et les ordres officiels qu'il 
gyoit reçus ; il écrivit à tort et à travers >

£ 3
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des lettres qui le compromirent, et il fil tant 
qu’on jugea.très-utile de s’en débarrasser par 
le poison.

Le directoire n’aimoit point les serviteurs 
scribomanes,, auxquels il ayoit donné quelque 
confiance, parce qu’ils ne manquoient jamais 
de se compromettre , et de l’embarrasser lui- . 
même par leurs indiscrétions. C’est pourquoi 
il donna congé* au nouveau ministre de la 
police , Lenoir-Laroche,, qui croyoit faire 
merveille en pérorant, comme nous l’avons 
vu, par des affiches très^révolutionnaires, les 
bons citoyens de Paris. Si le directoire fut 
indulgent avec...une prédilection si marquée 
enyers le rédacteur de sonjournàl officiel, dés 
menaces et des.injures duquel le corps légis­
latif s’étoit plaint, ce fut à cause des hons 
offices que son journaliste avoit rendus- à 
Robespierre , et pouvoit lui rendrai à lui- 
même. Il en fut quitte pour le renier quel­
quefois , et il retourna les reproches qu’on 
lui faisoit, contre les journaux amis des con­
seils , en sollicitant contre eux, des loix ré­
gressives de la liberté dela.presso, du frein
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desquelles le journal dicté, salarié par lui , 
a voit-plus besoin qu'aucun autre.

Dès-lors i) étoit déjà décidé entre Rewbell, 
Lâréveillère et Barras*, à l'insu de Barthé­
lemy et de Carnot, 'que dès ‘que la prési­
dence de ce dernier serôit finie le 10 fruc­
tidor , ils nommeroie'nt président, non Bar­
thélemy, suivant que l'exigeoient les bien­
séances , mais Laréveillère , l'un de’s triumvirs, 
pouravoir la signature prégidentale à leur dis­
position. Il fut .ensuite arreté qu'après s'êtro 
assuré de la personne des députés les plus 
hardis à lutter, .contre. eux, après avoir dis­
persé par la frayeur ceux quil'étpient moins, 
on enverrait au conseil, où ne. r.esteroient 
.plus en grand nombre que des directoriaux 
et des montagnasds , un messageupour dénon­
cer une conspiration, royaliste dont les députés 

.proscrits seroi.ent accusés d'être les fauteurs. 
On, songeoit déjà à faire sortir cette, dé­
couverte du porte-feuille pris à M. d’An- 
.traigues, quoiqu’il fut notoire qu’on h<y avoifc 
rien trouvé'de semblable. Enfin l’on comptait 
faire, décréter la. mise en jugement de ce»
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députés , et les envoyer à la Haute-cour 
établie à Vendôme , dont on ordonna sur-le- 
champ de faire mettre en état toutes les 
prisons. .Mais on'&éntit bientôt que cette 
dernière disposition pourroit donner un ré­
sultat funeste aux exécuteurs des premières) 
parce que dans une procédure réglée , les ac­
cusés pourroient se justifier , et confondre , 
accuser, perdre leurs accusateurs; on re­
nonça donc à la Haute-cour , et l'on trouva 
qu'il vaudroit bien mieux perdre les proscrits 
sans les'entendre , comme on l'exécuta dans 
la suite , que de les juger dans les formes „ 
comme on l’imaginoit alors.

Augereau venoit d'arriver à Paris, avec la- 
collection de toutes les adresses fulminante»' 
de l'armée d’Italie,(le 33 thermidor ou 9 août;), 
la présence soudaine de ce général, que son* 
jacobinisme connu rendoit si digne du fau­
bourg Saint-Marceau, où, comme Henriot, 
il avoit vu le jour, sembla du plus sinistre 
augure. Il êtoit un des officiers qui avoit fais 
signer à leurs troupes1, les plus menaçantes 
proclamations ; si l’o* avoit pu croire çuo le



directoire n'en eût pas été complice', on 
eut cru qu’il alloit censurer Augereau, et le 
destituer. Mais on ne'douta pas un instant 
que ce .général ne fût destiné à remplir de 
funestes desseins , et l'on ne parla plus.de lui 
qu’avec ce frémissement, de terreur qu’on 
éprouve encore , lorsqu'on songe , on croit 
voir l'ombre de Robespierre.

La parfaite collusion ne tarda pas à devenir 
évidente ; car lorsque le corps législatif àtten- 
doit encore de savoir ce que le directoire 
avoit .fait pour empêcher et pour punir les 
délibérations illégales des armées et des géné­
raux , il récompensa Augereau 'de celle qu'il 
avoit faite , >comme de toutes celles qu'il 
avoit approuvées , en le nommant comman­
dant de l'armée de l’intérieur, à la place 
du général Hatry , .renvoyé tout, exprès.

Cependant l’heure d’agir n'étant pas encore 
venue , Augereau dissimi.loit ; il affectoit 
des dispositions très - pacifiques et tout 
opposées à celles qu'on lui attribuoit avec 
raison. Des députés de la commission des 
inspecteurs de la salle des anciens , Payant 

plus.de


•rencontré chez le ministre de là guerre, l’un 
d’eux , M. de Mutinais , vieux et respeçtable 
militaire , lui ayant franchement exposé ses 
inquiétudes particulières , « Général, répon­
dit Augereau, faites-moi la'grâce de croire 
qu'un soldat qui a été heureux à la guerre , 
qui s’est peut-être illustré en Italie , et qui 
test enfant de Paris-,. ne voudra jamais se 
déshonorer en versant le sang des parisiens 
et qu’un républicain ne souffrira pas. qu’on 
'■attente à la représentation nationale. »

La conduite d’Augereau ne s'accordoit point 
avec ces rassurantes paroles, car il travailloit 
à ses préparatifs- pour exécuter les complots 
du triumvirat. 11 venoit de faire amener de 
Meudon , à l’Ecole Militaire , dix-sept 
pièces de Canon. Il calculoit déjà avec le' 
commandant du régiment de cavalerie , 
caserne'au même endroit-, combien il lui 
faudrait de' temps pour seller , brider èt se 
rendre à la barrière du jardin des ï'uilerjes, 

. avec sa troupe , dès.I'instànt qu’il en auroit 
reçu l’ordre. La notoriété des liaisons intimes 
d’Augc-reàu avec le fameux Santerre > n’é-



toit propre qu'à augmenter les allaçmes. On 
lui donna pour commander sous lui, dans 
Paris,5 le général Vêrdiere , ci-deyant aide- 
de-camp de Bùonaparte. L’armée d’attaque 
sembloit organisée : le directoire donna lé 
manifeste. J "'appelle de te nom , lé message, 
qu’il envoya , le 10 août, aux deux conseils , 
message qu’on attendoit depuis cinq Jours , et 
qu’il ne différa pas sans intention, jusqu'à ce 
jour d'horrible mémoire.

Après avoir encore une fois rejette le 
blâmée de la marche, des troupes sur le com­
missaire Lesage , et le général Richepance ; 
après avoir encore une fois supposé le trajet 
de Namurà Brest par Chartres et Alençon; 
il dit qu’il ne voyoit dans la plupart des 
adresses des armées , qu’une .protestation 
d'employer leurs armes pour le maintien de 
là constitution. « Au reste , ajouta-Vil, la 
•cause de ces adresses est. dans l'inquiétude 
générale qui s'est. emparée de tous , les es­
prits ; 'elle est dans, le -défaut des paiemens 
qui fait craindre aux défenseurs de la 
patrie d’être privés de leur subsistance 5 elle



( $0 }

est dans la persécution, et les assassinats de 
tous les acquéreurs de domaines nationaux, 
des fonctionnaires publies , .et pour mieux 
dire ; dans' le mépris de tous ceux qui ont 
épousé la pause de ' la . liberté », elle est 
dans la partialité de certains tribunaux ÎS 
dans l’insolence dés- émigrés et des prêtres 
rentrés; dans les journaux qui prêchent ou­
vertement le rappel dé la rbyauté j elle est 
dans ("'intérêt que- l’on prend à la pros­
périté/ d’un gouvernement voisin. Elle .est 
dans le projet qu’annoncent des hommes 
plus ou moins influens dans les... affaires 
publiques, contre l’ordre actuel des choses ; 
‘elle est dans le projet de,,perdre les gé-

( îiéraux, l’un en Italie , et l’autre au nord, 
de la France ; elle ;gst enfin dans la crainte de 
voir s'échapper une paix" qu’ils ont acquise au 

''prix de leur sang : paix demandée par les 
puissances obligées de céder à la bravoure 
de nos défenseurs'; paix retardée parles mêmes 
puissances., comptant sur la mort de nos 
plus braves généraux : voilà la cause de ces 
adresses. •
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« Lé directoire le répète : il fera soit devoir, 

en rappelant aux défenseurs ce qùe’là consti­
tution leur permet et leur- défend. Il espère 
éaüver les propriétés et la liberté ; mais il 
me consentira pas à prêcher une fausse sé­
curités il trahiroit son devoir , s’il ne disoit 
pas qù’on cherche à renverser' le gouverne- 
aneht établi ».

Les partisans des auteurs de ce manifeste 
$toient en mesure'.pour en augmenter l'effet,- 
Lamarque avoit dans sa poche une longue 
•apologie du directoire , .qu’il-vient à l’ins- 
tanf déclamer à la tribune ; il conteste air 

‘'Conseil le droit d'interroger le gouvernement 
<Sur la marche des troupes : il affirme que le 
pouvoir exécutif' n’est pas -sous la dépen­
dance du corps législatif, et finit par voter 
d'affectueux remercimens aux trois direc­
teurs, pour'la,modération qu'ils ont montrée 
en repoussant les soupçons injurieux que la 
commission des inspecteurs-s'étoit permis 

•d’élever contre le triumvirat qu’il appeloit 
Ja majorité du gouvernement.

On ne pouvoit être bravé d’une,; manière
K
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plus insolente» Pour que la grossièreté n’y 
manquât pàs 9 Talot s'en mêla, et" dit des in­
jures à ceux gui murmuroient des assertions: 
de Lamafque.Vaublanc redonna cependant.un 
peu de dignité- au conseil , par une espece 
de réponse très-ferme au directoire; et à 
Lamarque tout ensemble , dans laquelle il 
prouva saps réplique que l'on avoit le droit 
de surveiller les actions du gouvernement , 
et que la commission des* inspecteurs , n'a* 
gissant qu'afin dé donner au conseil des. 
renseignemens nécessaires pour leur sûreté 
ne pouvoit être soupçonnée de vouloir de­
venir un troisième- pouvoir , comme oii) 
l’avoit insinué malicieusement. « S’il existoit 
des dangers , ajouta Vil, falloit-îl donc ne 
pas en être averti? On. vous dit qu'il n'y 
avoit pas de complots : tant mieux » mais s’il 
y en èùt-eu, eut-il fallu les laisser exécuter 
,avant de les connoître ? On dit. qu’il faut dé­
noncer le directoire , et non le surveiller ; 
cette maxime est subversive de tout gou­
vernement républicain. La, surveillance , 
comme je l’ai déjà dit* est, un dés. pre«
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miers devoirs du cor'pé .législatif. On dit 
que les émigrés sont rentrés. .'^Je vous avoue 
que quand j’entends annoncer un tel fait, jé 
porte mes 'regards sur le .directoire^ et je 
nie ' demande quel est donc, le, pouvoir •qu'il 
faut lui donner pour l’empêcher ï~ Vous lui 
•avez donné le droit de vie et .de mort ; car 
il est le maître de prononcer ou de refuser la 
radiation d’un citoyen , de le dépouiller de ses 
biens, et de l’envoyer *a l'échafaud- Pouvoir 
inconstitutionnelpouvoir que n’ont pas les. 
despotes les plus absolus.! et il se -plaint des 
émigrés ! Est-ce le corps législatif qui veut 
lêurrentrée en France J empéche-t-i‘1 le direc- 
toire de faire exécuter les lois ? On dit enfin 
que les acquéreurs des biens nationaux sont 
.assassinés. Je ne crois pas que le directoire 
en veuille accuser le conseil des cinq-cents ; 
«tous les jours on rend des loix pour faire 
vendre les biens nationaux ,•et sans doute ce 
n'est pas pounfaire assassiner les acquéreurs. •

Que produisit, cette ■ véhémente sortie de 
Vaublanc ? Rién autre que la formation d'une 
commission pour présenter des mesures légi.s-

F’a

.*
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Jatives sur ce message ; qu'on envoya au 

- conseil des anciens. Et commfe-si c'étoit déjà 
trop d’àvoûr résolu de former cette com­
mission ^/on la composa de manière à ce 

. qu’elle ne donnât aucun résultat convenable 
auÿt circonstances. On y plaça des hommes de 

xcnaque parti : des. républicains conventionnel^, 
.des monarchiens de pr , des orléanistes et des 
directoriaux déguisés. Ce furent Siméon , 
Emery . Boissy - d'Anglas , Thibaudèaù ’,j 
.Jourdan ( dès Bouches-du-Rhône), Pastoret 
,et Vaublanc qui Composèrent cette nouvelle 
■commission.

■ ,Lfesi anciens se mirent gravement en 
.comité général pour délibérer avec mys­
tère sur ce fameux message : leur commis­
sion d’inspecteurs leur communiqua une par­
tie de ce qu’elle savoit des complots du direc-. 
toire , et fit deviner le reste, en suggérant 
de transférer le corps législatif , hors de 
Paris. Quelle proposition pour des gens que 
des intérêts et des plaisirs locaux rendaient 
inébranlables! Toutes les révélations'■ du



.65 )
«tonde n’auroieht [pas’ contrebalancé da si 
dominantes inclinations.

Les journalistes se plaignpient alors de 
ce que les . jeunes gens et les jeunes femmes 
de Paris , .couroient en foule aux spectacl.es', 
aux jardins d’Idalie , de -Tivoli , sans daigner 
S’occuper du danger. Sans douté que cette 
fureur du plaisir mér-itoït leur courroux v 
mais pourquoi nereprimandoient-ils pointées 
représenta™, dits des tonsfqui, pour la plupart,, 
sè montroient avec une assiduité, scandaleuse, 
et'des alentours plus scandaleux encore , dans; 
ces différentes fêtes. Ne vit-on pas même, 
le dimanche,, veille du 18 fructidor, «> 
celle de. Saint-Cloud, dont le directoire 
avoit fait les fonds , et retirait les béné­
fices , n‘y vit-on pas , entre autres , le dé­
puté Siméon qni, dans cës nioïnens critiques, 
où l'on eût dû rester en permanence, jouoit 
ainsi la présidence du .conseil des- cinq-cents 
dont on l’avoit révêtu ! ~

Quoiqu'alors il fut difficile.de prendre un- 
parti décisif, ce n'étoit pas une raison d'aller- 
eublier son èmbaifcras aù sein' du plaisir^ L*/ 

■ ’’ ‘

difficile.de
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triumvirat directorial, loin de montrer une 
semblable légèreté, s’occupoit activement de 
se faire des. amis nombreux dans les conseils 
et quand il fut sur de les avoir , il desira qu’on 
essaya déporter contre lui cet acte d’accusation 
que naguère il redoutoit avec effroi. Il étoit 
assuré d'avoir en sa faveur , la majeure partie 
du vtntre du.corps législatif, laquelle réunie 
aux montagnards, lui eut procuré une ma­
jorité toute dévouée dans l’un et l’autre 
conseil. Avec cette certitude, Lamarqne 
provoquent le parti contraire à porter cet 
acte d’accusation contre les directeurs; mais on 
n’osa rien en faire : l’occasion étoit manquée , 
■etchtte conduite de timidité,, d'insouciance et 
d'irrésolution n’étoit propre qu’a détacher de 
plus en plus de soi, ces hommes lâches, 
stupides., sans principes, et presque toujours 
vicieux'dont lé parti le plus énergique pour lé 
mal obtient toujours la préférence.. Son union, 
Son ensemble offrant bien plus d'avantages 
et de; sûreté à ces .homm.es méprisables 
auxquels il faut un appui et de l'impunité. Si 
la.factiôij ÿh bien.mo.ntrort une énergie supé* 

homm.es


rieure à celle du. mal, on les verroitpeut* 
être préférer* le bien au mal. Mais quand la 
première est pusillanime ,9 chancellante , 
tandis que la seconde s’anime et se ren- 
force par les> contrâditions qu’elle éprouve f 
l’on doit bien s’attendre qu'ils <se jetteront 
dans les bras du crime et de la scélératesse. 
Eh ! n'est-ce pas ainsi que , par la faute des 
honnêtes gens depuis le commencement de 
la révolution , les médians se sont maintenus 
dans leurs succès et lenr prospérité

Oûefaire en.cette circonstance? Ce n’étoit 
pas sans doute de s’arrêter a des rapports , 
des discussions , des loix : le mal étoit trop 
pressant et trop impétueux pour être refréné 
par de pareils moyens; et s'amuser à parler 
eôntre lui, et à parler avec l’accent de la 
poltronnerie , c'étoit augmenter son audace. 
Tel est l’effet que durent produire, et que 
produisirent le, rapport de Tronçon-Ducou- 
dray, au conseil dés anciens , et celui de 
Thibaudeau à celui des cinq-cents. Le pre-# 
mier sur-tout s’exprima, de la manière la 
plus pitoyable, il justifia eu quelque sorte
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/les attentats du directoire, et censura les 
opérations législatives dû nouveau tiers , 
comme on peut le voir par les citations 
suivantes :

« Après de longs ' malheurs, dit-il , la 
France vit ses,nouveaux législateurs se pré­
senter au ,corps legislatif, bouillant de l'a­
mour de la justices mais, il faut l’avouer , 
■l’expression quelquefois trop vive du senti­
ment de la justice en eux, a pu allumer 
dans quelques âmes trop sensibles , l’amour 
jaloux de la liberté. Qui de ndus^ représen- 
tans , n’eut, un moment du moins , éprouvé 
les craintes des chefs suprêmes du gouverne** 
menti C'est à Cette époque que les bataillons 
paroissent aux portes de Paris. Par quel 
ordre ces troupes ont-elles marché ? le di­
rectoire transmet la réponse loyale du géné­
ral Richepance , par rapport à quelques-unes 5. 
il eue* du S'expliquer aussi sur le mouvement 
des autres corps que le général n'avoit pas 
commandés, Des adresses nombreuses partent 
des armées : ces adresses respirent l'amour 
de la liberté ; J© seMicftept qui Us dicta , QSt
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pur mais la constitution, défend à la forcé 
armée de délibérer : le directoire devoit ( non. 
punir ) mais dire : vous êtes citoyens avant 
d’être soldat, et c’est pour assurer vos droits 
dé citoyens que nous vous défendons d'outré- 
passer les limités fixées aux soldats.... On 
parle de, loix. liberticides •> où sont-elles ?... 
Les émigrés et les prêtres . réfractaires 
rentrent, les acquéreurs des biens nationaux 
sont diffamés, assassinés î mais les tribu-* 
siaux sont-ils fermés?... Le corps lêgisl^tiÉ 
.éloigne la paix ; eh ! tous nos vœux ont été 
pour elle » J

Parler ainsi , c'étoit prendre le ton d'un 
complice tremblant qui , dans la crainte du 
jugement, cherche à s’excuser 5 et il falloit 
prendre l'attitude d’un juge' dont rien ne 
peut faire fléchir la sévérité. Après avoir ainsi 
louvoyé , Tronçôn-Ducpudrai né vit rien de 
mieux que'd’inviter le conseil des anciens à 
« établir pour médiateur entré le conseil des 
çinq-cents et le directoire , la sagesse qui 
jusqu’à ce jour, n’a voit cessé de l'animer

Cette plattg conclusion eut du sbuleyçr



( 7° )
'd’indignation le conseil des Cinq-cents , en 
ce qu'elle annoncoit ouvertement que celui 
des 'anciens ne vbul’oit point faire cause 
Commune f , en ce moment, critique , avec 
lui , quoique cés deux conseils fussent 
indivisible et' égaux1 ; celui des deux, 
■cent - cinquante pfétenaoit non seulement 
‘exister sans l’autre, niais encore se montrer 
son supérieur en sagesse comme en autorité. 
Xe trop prudent conseil des cinq-éents rie 
récrimina point contre ces révoltantes pré-» 
tenûons, dans la crainte de se détacher en­
tièrement de l’autre conseil qui se garda bien 
de, lés désavouer.

Thibaudeau qui, le lendemain , vint àü 
nom de la commission dont il étoit membre , 
entretenir lés cinq-cents du message du direc­
toire , s’exprima plus' énergiquement que 
Tronçdn-Ducoudrai. « La république, dit- 
il , s’avançoit d’un pas ferme vers ses glo­
rieuses destinées, quand un génie malfaisant 
est venu l’arrêter dans sa marche , diviser 
les premiers pouvoirs, appeler les soupçons, 
exhumer (es haines >, ressuscite? d'odieux;
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préj ets, alimenter dé. coupables esp érânces ; 
.et jetter répouvante au milieu du peuple.. 
Des cbangemens ihatendus dans le ministère, 
des. mouvemenS extraordinaires de troupes. ., 
offrirent totit-à-Coup une jéunipnde circons­
tances qui durent exciter votre-sollicitude...., 
Vousconnoisséz le recueil des adresses dé l’ar­
mée d'Italie» on y trouve des.projets criminels 
qui sont l’ouvrage de. quelques factieux; et, 
«eux qui ont/tracé ces plirpses exécrables 
vivent encore et .les directeurs mont pas. 
même destitué leurs auteurs/ que dis-je à 
ils. les ont» excusés ! Corps législatif ! 
Directoire ! vous, répondrez solidairement 
du salut public. Malheur au.pou voir qui sq 
fondet sur J*appui des baïonnettes ! Il doit 
finir par en être immolé. Magistrats Suprêmes 
de. la .république J aujourd’hui ces adresses 
Sont dirigées contre la représentation natio­
nale : demain elle seront dirigées contre vous. 
Ne souffrons point que des militaires, forts 
de la victoire , parlent comme s’ils n'avoient 
vaincu que pour eux-mêmes. Rappellons-nouss 
ces tempsdésastreux.où les armées romaines,



fcdiyant plus de patrie, n'avoient plus «Jus 
’ des généraux. Plus les armées françaises ont 
rendu de services à la France, plus nous de* 
Tons être sévères à réprimer leur premier 
Écart. Le' directoire s'est empressé, dit-il, 
d'arrêter la circulation de ces adresses irré­
gulières ! Cette réponse n'est pas digne dit 
«directoire. Si les armées eussent osé l'ae- 
çuser lui-même de prépàrer le retour de la 
royauté , le corps législatif .'l'eût environné 
de sa puissance ; il eût provoqué Sur-le-champ- 
la punition des coupables, »

Enfin Thibaudeau examinant les diffé* 
rentes causés auxquelles le directoire attrï- 
fcuoit l’inquiétude générale qui tourmentoiï 
le «peuple et les armées , prouve- que leS 
reproches dirigés a ce sujet,* contré le corps 
législatif , retombent Sur le directoire lui- 
même. Mais comme on n'osoit rien contré' 
les coupables l’orateur divaguant dans -l'a* 
Venir, propotr di déclarer séditieuse toute 
réunion de militaires qui auroit pour but 
4e délibérer, de voter des adresses ; et il 
you.loit qu’on chargêt l'accusateur public du

^ibupaj
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tribunal criminel de la commune ou, siégé» 
voit le - corps législatif, de poursuivre lès 
auteurs de tous, complots qui s’ourdiroient 
contre, lui, ou contre le directoire.

Ce projet, qui ne pou voit remédier à rie», 
dans la conjoncture’qù l’on se trouvoit 
■parce qu'il ne reghrddi,t_ que-^avenir, souf* 
frit néanmoins de-grandes oppositions* l’on 
reprocha "à Th'ibaudéau de; vouloir rétablie 
un tribunal révolutionnaire 5. et l'on se hât®' 
d'accomplir les.desseins prémédités., 

. Que faire? Il iié jfalloit plus songer à 
porter l’acte d'accusation contre le direc­
toire ; la majorité dit conseil des çinqçents 
S'y serait opposée ,. comme nous Pavons dit; 
et la presque totalité , de celui des anciens 
déclarait' hautement qu’elle n’approuvéroiç. 
point une . si vive entreprise , attendu qua 
ce n’était point à lui qu'on en vouloir. Nous 
répétons Cette raison , toute méprisable 
qu’elle est , parce qu’ayant été celle de 
plusieurs personnages des- plus considérés 
de ce conseil ,' èllèj sert.à faire connoi'treJ 
çombien’certains hommes réputés grands , '

G \
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reparaissent petits lorsqu'ils ne sont plus 
qu’une mince portion .d’un corps informe , 
sarçs caractère et sans vertu.

Cette divisioncette apathie des esprits , 
jointes a la division des législateurs en deux, 
-conseils ., ne permettais plus' de revoir ces 
élans d'indignation qui sous la convention , 

« , .. produisirent ces mis liais la loi dont la. puis­
sance magique dnspiroit un .égal enthousiasme 
contre l'innocent et contre. le'coupable. Ou 

• sait que ces mots terribles perdirent Robes­
pierre. comme ils avaient perdu plusieurs de 
ses victimes. O! -Français! peuple [étrange! 
Çuel est donc ce machinal-respect qui fait 

• que le nom seul de la loi te frappé mille fois 
- plus que la justice elle-même^ Souvent même 

H . ' aux dépens de la justice ! Ta servile soumis­
sion Ta'déshonore? Mais. r ô ' peuple trop 

' léger?, pour n'être pas esclave 1 il convient 
- mieux â ton caractère souple et mobil e de plier 

■ ideyarft l'iniquité,dès'qu'elle s'habille en loi , 
que de1 la <Jépou'ller de ce costume.usurpé-, de 
la terrasser -, et de rétablir lajustice à sa place/ 
G hçmincs ad ffyituftn parafas ! ’■ .*
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Que faire-donc i c’étoit pon-ptus de décia!-’ 

nier, , de suivre une marcha.^Cauteleuse t 
noii plus de, s’amuser:à faire des lois, pour 
gêner le diroctoirez:<inais>'dé conspirer véri- 
tableme'nt; -èf c'est ce qu’ori’ne sut pas faire, ... 
Un. seul homme s’én montra capable : çe 
fut le militaire V illot,. membre du conseil 
dès cinq-cents',' qui offrit- à quelques inspee-^, 
leurs de -pénétrer ayéc cinq-cents hommes dé­
terminés: j-dans le palais directorial d’y 
poignarder les triumvirs et dé;les suspendre à 
leurs fenêtres- Alors on eut eu pour, soi topt' 
le peuple , toute la nation, le gros mémo 
de l’assemblée, parce qu’il est de leur nature 
d’être toujours du partï du vainqueur. MaiSs 
ceux des inspecteurs-qui furent confidens du 
projet deVillot, ne voulurent point y donner f 
lesmains!: aucun d’eux ne sut[m.alhenrëiisemcnt 
rien entreprendre saris le’consentement- dés' ' 
collègues de la - commission ; et "celte com­
mission étoit si hétérôgêuéiquement composée^ 
qu’on ne devoit rien en attendre. Les membres

.de celle des /.cinq - cents (éloieirt; Pichegru , 
Vau-hl’auç .5-Delarue 3 i'iiibapdeau et Enieryi1 ■

'G' a 'igB2' '



Pour obtenir à ces dep’x derniers, bailleurs 
peu dignes d’une telle confiance, celle des 
honnqes inconsidérés qui lés y Xv oient portés 
il u'avoit fallu , à l’un, que'son rapport «sur1 le. - 
message : et a l’autre 7 que ce rapport favorable 
aux parensd’émigrés, où il n’exprima pas tant 
son yœù que celui de la commission ad.hoc , • 
qui l’gvqit chargé d’expriiper le sien Celle 
des inspecteurs de la salle dés anciens 

) n’étoit pas mieux'assortie : à côté de l’irré-' 
prochaine Murinais , , on vo'yoit l’anti^dîïec- 
torial Rovère t et lé directorial Lacuée. Lés 
circonstances avoient décidé c.es commissions 
à Se fondre ensemble. Elles; s’assembloient en . 
commun -, et ce mélangé d’individus.^ "si peu 
faits pour' agir de concert, nié produisit que 
des inepties Q.u des trahisons.

, Sous prétexte, que lès .espions et agens, 
employés-'à part , par quelques-uns d’entre 

/. euk , notant point connus' de tou5, des mal- ■ 
veillans pourvoient s'introduire danss: leur 
salle comme' employés , Lacuée demanda 
que les véritables qu'On'■ av.oit munis dé 
cartes d'entrée, fussent inscrits‘sur pn ve- 



gistre. particulier. La liste) en fut faite1; 
leurs noms furent connus et le lendemain 
copie en- fut clandestinement portée au 
directoire qui -audacieusement mettre en 
prison les4plus utiles de ,cesx ageps. : privant 
ainsi les inspecteur^- de leurs^ secours les 
plus essentiels > saris ; se donner la peine < 
d articuler le moindre prétexte.

Par , une, .singularité des .plus fatales pojur 
çelui des inspecteurs qui avpit le. plus de 
moyens d’intrigue , afin de détrôner les 
.triumvirs.., et qui désiroit avec plus d'ardeur, 
d’en, venir tA bo,ut;:.i.l, fut;'trahi parles espions 
meme qu/il emplpyoit: pôur^ fes^détaiïs : ils * 
en révélèrent ce qu’ils en savoient. Cet in-S- ' 
pecteur étoit Révérer Ses collègues l’avéré 
tir.e.nt, mais trop tard-, de sc défier de l'un, 
d'eux', nommé. S. /GJicid.. qui , : depuis la 
jévolùtion^ seryoit à la fois tous les partis, 
pour dp .l’.argent dont il ayoit gfarxd besoin. 
Mais ni- eux , ni lui, ne :se défièrent : jamais ‘ 
de s*ôn mouchcrd de conhance’, A7êj’.., que l a 
police payoit pour; savoir ses menées y eu

O 3



mèàiétemps qu’il le sôudôyoit potfr cormoitre 
celles de la4 policé.

..Ce .fut par eux -sans'1 (foute qu’elle apprit 
que- aeufc canons étoieht cachés chez un( 
particuliers-. demeura rit, au Carrousel , et. sept 
autres> dans-dû fumier p* -Sûr • là butte de 
Meudon J elle fit saisir les. uns et- les au! rés. 
ll'tiè lui.rëstdi't plùs-qu’-a enlever trois milliers 
de poudre ■ et quelques' mille' cartouches >, 
qu'elle siipçonnoit -déposés qutlquè part x 
■mais? elle ne put, les, découvrir : le séçrqt.. 
n'en appartenoit point aux • traîtres. Sept 
mille' fusils j qui et oien t \en' dépôt dans . 
l’enceinte des .Tailleries -, avoient été retirés' 
par le ministre de-la guerresans oppo­
sition. Ainsi Pon dépoûilloit .ces -pauvres 
conseils-de tous moyens dé. défense ; et', ils 
se laissoient totalement désarmer. C’étoit une 
pitié de voir alors comme quelques membres 
comptaient toujours beaucoup., sur la forcé 
chirnérique de Popiniûn publique qui _leürç 
étoit favorablesur l'impossibilité qu’on osât 
jamais violer en eux , l’auguste représentation 
nationale 5 >sur la fidélité de là garde du,



corps'législatif 5‘ et enfin sur Ier bravoure 
de quelques jeunes gens à collets noirs 
. A ces misérables' ressôàrcés > Koh "ajouta 
celle^ des placards , assurément bien tiséë 
après nos huitjms de révolution. Trop -foiblo 
pour -accuser consiitutionêllement lé direc­
toire-; on dénonça bravement <sgb malversa- ' 
tio.ns , par des affiches anonymes , placardées 
nuitamment. Les gens dd Büréau central lès 
arràchoient le matin ; personne ne lés àvoit 
lues 5 et le directoire affectoit de couvrir 
chaque jour, toutes les murailles , des 'dia­
tribes'-qi/il fsisoit et de celles qu'il faisoit 
faire contre les meneurs des conseil s. On ne 
pouvoit lire qàe lé/siennes et néamnoins 
lés inspecteurs , replacardôient ..opiniâtre­
ment lès leurs avec aussi peu de succès 
qu'auparavant : cela resseniblôit vraiment à 
désv ^espiègleries d’enfants aussi mutins que 
pol trons-, Quaïrd-il s virent qu'ils ne pou voient 
battre à-la-fois les trois 'direeteursj ils se 
Réunirent contré'Barras , pour le faire exclure 
du dirëctpriat et détruire -ainsi cette ma­
jorité qui donnoit aux factieux., toute' |a
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,/ôrce. 'du directoire. Comme s’il ne' fallgit 
qu'une motion pour en vépir ,àzbout,. Villot 
Vint affirmer; Sans .preuve'?., devant le con­
seil des-cinq-cents,,',qUe Barras n-'avoit pas 
les 40 ans--requis, lorsqu'il acceptal'autorité 
directoriale. Le jeune. directeur riposta les­
tement par des pièces équivoques et .par Une 
affiche dérisoire, où la soi-disant mère Gau- 

idichon., ,sa. nourrice, a-ttèstoit la compétence 
dé son âge. I.es rieurs restôient'pouf lui,-et 
ce futibien en vain qu’on essaya de. produire 
des impressions ■contraires'-par un nouveau 
placard ,.où-, rappelait quelques faies rflqtifs'a. 
sd jeunesse , on ,11'eut l'air, que d’avoir fait 
un méchant libelle : etee n'étoit pas autre 
chose.

Pendant toutes ces, puérilités , > émanées 
cependant de la «représentation -nationale 
qu'elles rendoient jnéprisablé. dé plus en, 
plus , le. directoire', marchoit. a grands pas 
VersJ'ass.ervissem‘ent du, corps >législatif et 
de là France,. 11 eh étoit déjàqà la destitua 
tion-de..«tous les administrateurs ; élus par 
lè go-uple, auquel s ilsuhstituoit.s.escréaturesJr

.a
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Leb jacobins les plus immoraux , lès brigands 
les pl us'scélérat s '■.de tous.les pays, /Quelqu’un 
voulût s'ejï plaindre au conseil , mais sa voix, 
fut éloiïffée par lies .flatteurs; de la .toute puis­
sance directorial.©» par Thibandeaiuet même 
par Dùmolard.'. Le • tpmpsde la présidence 
de Carnot étant expiré ^Larévei'llèrê étoit 
devenu le président du directoire et de chef 
du triumvirat» En ces deux qualités réunies,, 
il âvpit prononcé., 'dans ;un‘é séance publique 
du directoire , eu. adressait' la" parole au 
ministre, de' ' l(a république > Cisalpine et au 
général Bernadette, deux discours ou s'exila- 
loit la plus dégoûtante i fmyeur contre la 
partie des conseils qu’il detestpit, contre 
les prêtres , les émigrés^ les royalistes , des 
fa'ctiptis : contre'ce qudl appçloit « les ennê'4 
mis éternels de la.liberté7'les déserteurs de 
la cause républicaine , ieé hommes vendu? a 
l’étranger et à la race des Bourbons, » et 
prenant, enfin une, attitude menaçante , ce 
petit hoinmé, exhaussé par son orgueil, s’étoit 
comparé à « Hercule écrasant des serpcns dans 
son' berceau ».

%25e2%2596%25a0.de
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C'étoitbiermé plus garder de ménagement ;, 
e’étoît braver son ênnemi , avec la certitude’ 
de le terrasser.,A ces manifestes multipliés", 
Bhiliëul vint joindre le sien nommoins viru­
lent. Il répandit une brochure', sous le litre 
de- déclaration à ses commettons, dans laquelle 
il leur dénoncoit. des [conjurés sans honte 

/ comme .sans,remords en la personne de ses? 
' collègues , il ÿ .affirmoif que « le corps lé­

gislatif, ét notamment le conseil des cinq- ; 
cents , sauf d’honorables exceptions j éloit 
en- exéçratiôii à tout ce qu'il y a de censé hon 
seulement en France, m^is' en Europe». 
Et enfin, après un.' appel aux guerriers , àu-x 
jacobins, aîlx acquéreurs de biens natiônauk, 

ni leur crioit eh désespéré : je Vous.le déclare i 
'■youst êtes trahis, ,

rCe libelle fut bien dononcé au- cônseil des 
cinq-çents ; on s'échauffa beaucoup à spn 
sujet •, Duinolard et Thibaudeau s'expri­
mèrent avec beaucoup 'de feu > mais encore 
une fois , ^qu’en résulta-t'il ? rien. On n'osa 

v "pas meme censurer l'écrit de Bailleul. On se- 



lira.de' celle embarrassante dénonciation ai* 
la commodité de l’ordre d'i jour.

. Ceci se pa'ssoit le i3 fructidor : l’attaque 
dés-lors étoit résolue au directoire pour,être 
exécutée -très-prochainement.11 eutbien vou­
lu 'différer ’encbre pour eh rendre lés succès 
tout-à-fait infaillibles ,. parce qu’il atfendoit 
.de nouvelles troupes z5 plais ses i.nstigé- 
■te'.urs. lui représentèrent qu’il, importait 
essentiellement de prévenir, l’adoption^du 
projet de Thibaudeau et la formation de 
1<Vgarde nationale parisienne qui commeri- 
çoit à s'organiser. Ceux qui pressoient dav'an? 
tage , étoient Igs. fauteurs dé l’orléanisme , 
espérant que plus On y mettrôit dé . la pré­
cipitation /plus il y auroit d|écarts /plus leur 
intervention deviénifroit nécessaire; et puis­
sante- L’un dest.plus aràens de cette- faction 
à faire exécuter ' des . mesures prompt es et 
violentes ,-c'étôit le ministreydes relations 

^extérieures , Talleyrand-Périgord , lequel 
contribua plus que personne , à ce que 
l’attaque? ne fut pas’ différée au-delà,, du 
18 fructidor. IL passa pour cet effet a».



■ Luxembourg, lapuitdü 17 ntt 18 (du dimanche 
au lundi ); ,et il n’y contribua pas peu. à 
diriger., comme à précipiter l’expédition' 

,qu'il trouvait déjà . trop, retardée?.Déjà., le 
samedi, 16 fructidor, qui par une rencontre 
bien remarquable , sff trotivoit être l’aniver- 
saire du 2 septembre , on avoit résolu de 
ne pas laisser passer lé ,3, jour de non moins 
exécrable ipémoire , sans exécuter l’attaqué-; 
mais; on 'crut n’être . pas encore .assez en- 
mesure; on 'différa jusqu’à la nuit - sui­
vante:.et le lundi, à 4 heures du matin, 
lè canon d’allarme appella lés troupes autour 
des conseils ; li ville se trouva tapissée ' de 
tous les placards par lesquels, le directoire 
voidoit justifier .son attentat. > .

Des . canons1, amenés devant les grilles drs 
Tuileries, paroissoient disposés à les enfoncer, 
on prit .le parti de les' ouvrir" aux àsSaillans. 
Lei général, Augeréau- qui-comm.awdoit. cetté' 
odieuse affaire, s’àvancé. avec quelques aides- 
de-camp dansée jardin-; Ramèl,^commandant 
des grenadiers du corps législatif , vient à 
lui, et lui demande par ij.üièlordre il approche

/ avec 



avec.cet àppafeil. Aueereau répond d’un ton de 
mépris’,’,qu’il n’a pdin t dîordre.^lui'montrer^’ 
etl’aide-de-calnp-lui.arrache outrageusement 
ses' épaplettes./ Rainel encore/ plus' dégradé’ 
par sa lâcheté que par cet affront , met bas 
dés armes-mais si, en vrai' militaire \ .si eût 
passé, ton épée an travers du corps de, l’aidéf ■ - 
de-cSmp, et d'-Augereaù-lui-niém.e, sà-.troupé 
de-grenadiers eut pris .courage > et leur régis- 
tante décidée -pâï. un. tel début, eût peu,t-. ■ sv 1
être suffi ..pour déconcertée et vaincre l’ar­
mée des . agg'reséurs encore incertaine de,ce 
qu’elledevoit faire. Mais la lâcheté de,.Ramel 
entraîna là déféction de ses grenadiers'; 
Augefe.au les emmena : ils allèrent fraterniser, 
avec les ennemis.

Lorsqu’on se fut ainsi rendu maître dù 
■éliâtéau , ,!ïë '"général V-erdiêres s’int-voduisit 
avec quelques-, soldats'-, dans la salle /des ~ 
-inspecteurs , où venoient de .Se rendre , à.la 
nouvelle du danger , Bovere , Pichègru , 

. Villot, Delarue, Descoutils-de Merleiuons / 
rBourdôn '( .de l’Oise ) , Percée , Tupinier , 
Jarry ( des Loges ) , Lainéthérie , Dauchy ,

' H

Augefe.au
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Ciboire-de •Rjunare et Fayolle. Rovére , la 

: constitution à la main , harangua >611' peu de 
niôts , le '^général. et les/ soldats : ceùx-ci 
ébranlés ne par.oissoient déjà plus disposés à 
consommer -,l'attentat. Verdières sortz , - les 
.emmène, rentre,avec de nouveaux Satellites; 
ils fondent à l’instant sur les députés qui , 
dans/leur, indignation se débattent contre 

' cette horrible violence ; les soldats les lient
et lés .emmènent prisonniers ,du Temple; 
Aubry^qu'on'arrêta, peii 'aprèsS fut bientôt 
associé-, à leur sort, ;

A la nouvelle de cet événement, plusieurs 
jnembiés’hùiinêtes^dii corps' législatif se pré­
sentent à la porté de leur conseil respectif; 
4a force armée les fen écarte avec brutalité;. 
Son Fommandant saisit au col]et et veut sabrer 
le président Siméon qui insiste pouf entrer. : 
quelques, gens vous diront que ce fut comme 

- quand Cro'mwel renvoya le parlement d’An­
gleterre .et mit la clef de la. salle dans sa 
poche ; n’en croyez rien : ici ce fqt- un stupide 

■ et brutal soldat en épaulettes, qui crut bien 
(Servir ses maîtres , eu menaçant du poing



( S7 ) ;
tomme du sabre ( des gens sans arm.es et nnlle-' 
ment: disposés à se battre. Quelques indivi­

dus du conseil des anciens se retirent chez 
L.afond-La débat.., leur président','- où ils 
songent ^protester : la pluparj y> sont surpris 
par des-soldats qui les. entraînent au Tè'rïiple 
aveCjlui- Il y.est. conduit aVeç E^rhé-Mar- 
b’qis, Jlroncon Ouépiidpay, Maillard', ’i.au-

-, nois, Muriiïais, Goùpil-PréfélnetPiédd’e- 
d'Héritot. . Quelques . indiv:du's du conseil

. ' des cinq-cepts ,réunis dans une mriseh parti­
culière", voisine de celle de Lafond-Ladeliat, 
dans l'inlenl'ion d'y . protester /aussi, s'al- 
l'anueitÇ de ce qu’ils apperçoivënt dans, leur 
Voisin âge.; d a peur les saisit-, ils laissent léür’ 
prqtes Cation, -déjà rédigée!."sans la signer : ils 

S®' s’échappent en tremblant, st se dispersent 
lorsqu'on ne songeoit seulement pas qu'on

! put les surprendre. I?ne peignée de ces 
collets noirs sur lesqucls'ceïtàines géris avoient 
.compté, apparurent, tien en arm es, au nomhré

‘ de .soixante au. plus , sur là place Vendôme -, 
pour secourir le conseil-des cinq-cents ; niais 

fe. à la vue de.l’immense appareil militaire qu’ils
■1_ ■ j ' • H 2
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virent , ils se débandèrent , s'enfuirent et 
diè parurent.'

Pour cètte si facile expédition', Je directoire^ 
avoit rempli de .canons et de troupes , non 
seulement toutes les avenues des >deux con­
seils , mais encore les deux quais.de laSëiué 
depuis le Pont-Neuf jusque s bien au-dessous 
du Pont-Royal. Il avoit fornïé sur la place 
dès Quatre-Nations y Un parc d’artillerie où 
l’on ne ïemafquoi t pas sans effroi des pièces, 
de.rd. Les ponts étoient gardés par des pièces 
de 12 , escottéesfde nombreux détachemens de 
cavalerie et d'infantérie.

Si ce déploiement de„forcès militaires étoit 
ép'oùvahtable., rien n'étoit pitoyable et risible 
comme les affiches que Je directoire avoit. eû 
soin de placarder en même temps , pour 
faire, approuver parla troupe et par la popu­
lace, son attentat contre la représentation 
nationale. Ici ’c*étoit irne vieille lettre de 
.1 .oùis'X V HT, où celui-ci pàrloit avec estime 
d'Imbért-Colomès, ancien échevin de Lyon , 
auquel il. rerommandoit alors Be,signàn. Là ; 
c’étoit la déclarafion' confider.tieli'ément offi-

quais.de
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éieuse' d’un lâche scélérat -Duverne de- 
Presle dit Dunant •, qui , «ayâni eu la, con- 
fianzcef de Louis 'X V11 ï, et/s'étant fhît arrêter 
dans la -plus insensée des conspiratipns roya­
listes jjui furent’ jamais tâclïoit d'adoucir 
somsoft par .des^ihfamies , et des noirceurs 
sans exemple'! L'atrocité de cette déclaration 
ailoit jusqu'à dès Invraisemblances’ qui la 
rëndoierit .totalement ii)croyable ,au lecteur 
réflcclii. Plùs^ haut ,r'c'étoït une pféténdue 

‘correspondance sans1'', date , entre- le 
prince de Condé et Pichegru , laquelle''se 
rappoïdoit à l'été .de 1.7^/', e*- sfinAlqit an­
noncer, jftpri une convention, CommepnPinti- 

’tuîôit méchamment mais le /désir quç le 
prince -avoit que' le général livrât alors 
Lïuningue'à: son arnfée. Çuoiqu^ cette espèce 
4e pièce n.ejïit qu’un fragment d'une autre infi­
niment longue / affichée Joùt auprès, néan- • 
moins,pour avoir l’air de produire des preuves 
multipliées, on placard à à part céllè-çi, comme

(ï.J Aucune dès-pièces affichées p’étoit datée , 
parce .qu’elles n’.avoient /aucun rapport au 

- nroinent d’alois,. '
Il 3
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une pièce différen te. L'autre avoit pour titre* 
Pièce trouvée.,à Venis.ç , dans le porte-feuille de 
d'Àntrafaue's. O.^toitun mensonge, insigne sous 
tpus ies rapports 5'bn sait, que ce np fut. point 
à Venise ? mais à Trieste, que d'Antraigues 
aVoiflété arreté, qu'pn lui ayoit piis son porte- 

„ fcuille-î^t il étoit notoire qu'on n’ya voit trouvé 
quedçs morceaux-die littérature .Dans une lettre 
que ce prisonnier'écri vit dans le temps au 
.généraîaæupnaparté , pour réclamer sa liberté, 
et qU'onpeut lire dansfle numéro 444 dp la’ 

■ Qudtidletine- (1), il affinnoft avecTassurance k 
de n'être point' démenti p qu’on,n'ayoit rien 
trouvé de.suspect dans ses papiers*. Il défioifc 
;en quelque sorte qu’on'lui en opposât aucun 
de?relatif aux affaires dé "France•? etfpersomie * 
ne lui en avoir opposé. . ;

. Convenôns^én cependant avec franchisé ’9 il 
est en notre connoissamc^ qùé 'tous les fajts^ 
rapportés en cette pièce/, ne sont pas supposés 
comme'elle. 11 es.t vrai, qi/en août 1796 »

(i ) Voyez1 çe numéro du 17 juidet^1797 • 
ou Q9 messidor.



l’imprimeur Tanche de Meuchàtelmlla faire 
des propositions- à Pichegru de la part, du, 
prince de Coudé ,-et peut-être que, Pieliegru > 
l’écouta. Mais il est faux, que ce générât 
ait jamais rien écrit qui puisse le compro­
mettre. Il est impossible qù{on exhibe- une' * 
seule ligne d'e sa main, à propos de celte espèce ' 
de négociation,- Comment donc -a-t elle pu 

-parvenir à la connaissance du "directoire b . 
c’est un mystère dtiniquité qu il impoitede 

-révéler pour la,honte éternelle du triptre qui 
se trouve ,eri ce-genre; le digne énïul.e. de

-Du'verne-derPrêsle. Çe traître est le comte 
.'de Montgaillardj celui-là même qui,, dans' 
, cette pièce/j paroi t raconter le fait à' d'An-

trqigues. ’Montgaillafd,.employé dans cette 
négociation, par le prince, e.t par l'anglais- - |
yVickanx , ambassadeur en Suisse , a depuis- j H 
lors, encouru lepr disgrâce.; et.pour se venger 
des toits qu’il avoit à leur -égard , il^les a

/menacé de révéler .au gouvernement., fraiiçai.s,.
tout ce'qu'il savoit ; et il l’a fait.. Comme ce 
pérsonnage/a, toujours mis un. grand prix a ses,, _

■ services ., pu-ne doute pas qu jl niait-vendu
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t Cherement celi^i-ci au. directoire. Au surplus 

foule la manoeuvre dé''cette journée dût 
’ coûter beaucoup, car indépendamment de l’eaù- 

de-viodonj on gbrgèâ copieusement les sol­
dats*; on 1 éur donna-àèliacuii } un prêt de æ5 
liv. Les .offiçiers firent payés en proportion'.

Pendant que les'bonnes gens de 'députés 
se faisqient ainsi disperser, emprisonner , 

■ les montagnards et les directoriaux, suivant 
1,'arrongëment fait pdttr ce cas prévu , 'S'e rën- 
doient simultanément j.à l’ombre du palais 
directorial r savoir,, 'ceux des .cinq-cents, au 
théâtre jadis 'des -Français , qui, ' Q’déonisé' 
aujourd'hui, étoit, naguère île spècjdclé defe? 
jacobins , sôüs le titre dFgalité et ceux des 
deux cent-ciqquante, it [‘.école'de santé, précé­
demment counuesoü’s le nom d'écôle -dhirnrn'T 
cale de S-aint-CbSine,'Fa 'bisarrerié- d'ù'liasafd 
et de la nécessité produisit en cela des cdnve'-“ 
lia net s comiques , qui ne dévoient point 
échapper à'ip gaieté d'un obseryatéur’nafiohal. 
.M'ilgré toutes les anxiétés qù"'ou :éprouVoit 

ûieu difficile de ne pas se dpider en
Voyant ,1'és scidisant cinq-centS'figurer eti



( 93 ) .
' fa.nîo,ccini, sur le* théâtre du directoire qti i, 
placé par derrière j dii’igcoit tous lies fils 
de. ces furibondes marionnettes j et les an­
ciens qui, relégués a (école dà 'santé> avoient 
l’air dd vomoiiSse guérir par un optimisme 
aljsol.u 5 de ïe-^rs deux bien,incurables 'mala­
dies: la pcuretl'e radotage. -

Quoi qu'il en soit du comique de la scène , 
le jeu des acteurs' n’eut rieii de plaisàiit > et 
l'indignation, l'horreur ont Succédé .bien 
vîtp da'cfette fugitive lueur de, gaieté, dans 
l'aine du Français observateur. On commencé 
par Vouloir-justifier là violation quë la cobs- 

• i itution venoit d'éprouver ; et pour cela l'o.n 
dit. iii^pudéïnment qu'elle venoit d'être déli­
vrée des pièges de Ceux qui voilloien t la per­
dre. Eu assjèrvissànt là patrie, par l’acte de 
tyrannie;3e plus formel on s’écria’ qu'on 
.l’avoir sauvée : c’est • l’usage en révolution,. 
Ouoiqu’qn iiefùt pàs'en npmbre suffisant pour 
délibérer , quoiqu’on-se gardât bien de faire 
it&é; vérification qui adroit constaté cette 
iusuffrsance, on ^décida que la vérification 
étoit faite , et qu?on pouvait prendre des
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arrêtés.' Les discours étcient préparés' : tous 
les h «longueurs parlèrent .dans le sens de Ta 
faction triomphante , comme des énergu- 

■ ?'h ■■■ ’ x - mènes qui --partâgao’ient 1''ivresse de son.
triomphe. Pour accorder quelque chose aux 
fprriies , l’on demanda,-par un message au 
directoire » des renseicnemens sur la cons- 
pirâtiôn qu’/'Z avait si heureuseinent déjouées on

‘ l’autorisa bien vite a'faire entrer dans Paris , 
tout autant de troupes qu’iP en voùdroit 

\ pour maintenir ses suceès5 on sfëmprpssa 
; d’appeler au corps ^législatif tous' ces dé-?

puiés.mëcdntens dont les élections .avoient 
été déclaré nulles. Ün message dû'directoire 
vint applaudir a ce beau-zèle , en disant que 
le ,18 fructidor sercit un \our cülè^te dans _l^s 
annales de. la France. En «uème temps furent 

‘ communiquées au conseil .les pièces affichées 
pour'servir de preuves ù la, conspiration, sup- 

-■ posée mais le directoire en séntqit si bien le 
ridicule que.., pour le pallier ', il y-ajouta des 
.notes insignifianles, tirées des. papiers trouvés 
chez Ilemaître deux éns auparavant 5 et voilji 
tout ce qui composa les preuves de cette;pré’



tèndue .conspiraiioh royaliste dû mois de,' 
fructidor de-Pan 51 , v ‘ j ' \

Une comniissionavoit été nommée ce jour 
la même pour présenter un plan de mesures 
conveùaÜlfes' apx circonstances. Elle' proposa * 
de condamner à la ^déportation sur des plages 
lointaines , ex abrupto , sans lés juger, sans 
même ‘les '-e'n teôdfé , tous ceux '.qui lui dé-, 
plaisoientj sous la désignation d'ennemis de 
J a république < parce qu'il est toujours d’usagé, 
que lés factieux s’identifient avec la chose 
publique. ËIlê'Tès nomma , et sqr sa proposi­
tion , tant, soit .peu modifiée pour lé nombre , 
l’on se- hâta dé* condamner à cette "» peine 
non ^noins cruelle que la iriortj plusieurs 
députés -, deux directeurs, et.‘d’huttes indi­
vidus en tout $^,oixJante»einq , dont quinze-, 
seulement. étoient arrêtés. G es derniers et oie h É 
ïlovère 9 Pichegru , Vîllot, Deîarué * ins-s 
pecteurs 5 Bourdon ( de l'Oise ) , Àuliri. 
I^aiond-Ladebat, Barbé-Marbois / Tronçon- 
’Ducoudrai,'Murinais, Barthélemi, d’Ossou.- 
ville , ancien agent de la police > Ramel j com­
mandant dès grenadiers On leur adjoignit 
yerfidenuent Biothier et Lavilheurnois, L,^ 



autres., cpii; s.'étoient soustraits pour >lors 
à l’arrestation jétoient J; J. Aimé-, -Bayard, 
Boissy-d’Angles-, Borne', Çadroi, Conchéri, 
Delahaie, .D.oumérc , Dumolard , Duplan- 
tier, D.up.rjt Gilbert'Desmolières (-qui 
depuis, s’est laissé prendre!.),, Henri-Larir 
vière , . Injbert-Çoloinès ,...Camille-Jordan ; : 
J<5u,rdan (. des Bouches- du-Rhône' ) Gau , 

■ Lacarrière ,- I.emarciiand-Gomi'çpurt ,'JLei» 
pne.rer , Mers'Éih , Médier , . Maillard ; 
Nouilles , André,. Map-Curtain i(' Ravie , 
Pastoret ,. Polissard ,.; Praire - Montaud ' 
Quatremère , Quincy , paladin, Siméon , 
V aiiyij’liers , .Vaublan.c y, Vilîaret-Joyeuse , 
■Dqmas. , Ferrant-Vaillant,Lomont , Mu- 

-ràird.., Paradis ,. Portalis,,'Blain , Carnot., 
Cochon -, ..Miranda et. Morgan , généraux;. 
Suard, journaliste, et. Mailhe„ ex-convcn- 
tipnnc'I. L.es, vainqueurs n’avoient plus- que' 

■l'assassinat ou la^déportation des;vaincus 
pour sp. tirer d'embarras, car il n'étoit pas.pos- 
srblede les mettre ep jugement avec'.si peu dé 
preuyes .contre eux, ettant contre soi-mèmë; 
Le! tbéophilantrop? Xaréveillèré,. s'opposa

, . philosophiquemènî
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lytf'qsqphiquement *àz ce qû/on lès fusilla trie 
où'r même.'* ses .collègues partagèrent son avis 
ar politique. On craignît que des exécutions 
ubiï'es et ,cruellés ne révoltassent tout-à-fait 
.ÿÿ^iiple. Aussi scélérats ,, mais pi us lâches 
uè Robespierre, les conjures jugèrent que 
<ir icet te déportai ion,- ils ipdisposéroient 
joins ce public ignare . ' stupide/ qui croit: 
$<pn fait grâce a ceux qu'on, m'égorge pas* 
pusJSes- yeux, quand, on les Renvoie périr à 
4tit?feu dans des contrées assassinés'dé rès- 
qiée|iiuinaine. *'
On se demande ici , nomsaris suspicion ? 

qùrquoi deux d/çntrê les inspecteurs de 
ïp “salle des cinq-cents , 'Thibafudeaù et 
mëfy, se sont' (trouvé'except-és/ de cette 

irtale liste, qui pourtant dèvoit co;nprendAre 
dUpUes défenseurs de la sûreté^ de F in viol a- 
rlitè t de l’intégrité .des 'conseils. Tïiibau- 
éîau|piéritoit d'y être , car sa conduite , en 
?t te occasion , fut loyale, et-généré usé il
ssaya d‘arriver à ‘son poste d’inspecteur,, ail’ 
rtOméntmême du danger ; mais pour Emery > 

resta tranquillement chez lui ave^ une sé^



Praire -Montaud i 
Saladin ,ç. 'Siméon ,

autres , qui s’étoient soustraits .pour dors 
à L’arrestation , étaient JJ. Alraé'-S -Bayardj. 
Boissy-d’Angles , Borne , Cadroi, Conchérij 
Delahaie , .Dpumerc, Dumolard Duplan 
tien, Duprat , Gilbert-Desmolières ( qui 
depuis s’est laissé prendre,.),) Henri-Larîj 
vière , Imbe.rt-Colomès , Camille-Jordan j 
Jourdan (, d°s Boiiches du-Rliûne .) Gau i 
I.acairière ,- Lemarciiand-Gomi'çpurt ,. I.ej 
ineret -, Mers'àh , M.àdier , . Maillard ÿ 
Noailles, André) Mae-Curtain , Pavrei 
Pastoret , Polissard , 
Quatremère ». Quincy .
Vaiiyilliers , .Vaublanc , Vilîaret-Joyeuse , 
Dumas , Ferrant-Vaillant, .Lomont, .MuV 

'TiiW , Paradip , Portalis , Blain , Carnot J 
Cochon ; .Miranda et... Morgan-, généraux'^ 
Suard, journaliste , et Mailhe., ex-convenJ 
lionne 1. Les vainqueurs n’a,voient plus que'

■L’assassinat ou la-, déportation des vaincus 
pour se tirer d'embarras, car il n'étoit pas.pos-( • 
.siblede le,s mettre ep jugement avec' si peu de!

etitant contre soi-même. ' 
'•Laréveillèré, s'opposa!

. ph.ilos.èphiquemèntî 

K

preuves contre eux, 
tjiéophilantrope 
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philosophiquement a ce qu/on lès fusilla trie 
jour même’- ses iÇÔHègûés partagèrent, son avis 
par politique/On’craignît que des exécutiçrns 
subites et cruelles hé révoltassent tout-à-fait 
le.peuple.'Aussi Scélérats 'v niais plus lâches 
'que Robespierre, les conjurés' jugèrent que 
par ^cettç déportation ils^ ipdisposeroient 
moins ce public ignaréstupide ,• 'qui croit: 
qu'on fait grâce a ceux qu'on./n'égorgé pas 
sous ses yeux, quand on les Renvoie périr à, 
■pltit féu défis dés contrées assassinés' de l’es- 
pèce humaine.

On se demande ici non sans suspicion , 
pourquoi deux d'çntré lés inspecteurs de 
la.> salle dés cinq-cents ,. -Thibahdéaù et 
Emèry se sont irStivè exceptés/ de cet le 
fatale liste,, qpi pourtant devoi,t cojnprendpe 
tp.ps lés défenseurs de ia,suiété, de l’inyidla- 
bnité / de l’întégrité .des conseils. 'ï’ïiibau- 
dëau ijréritoit d'y être , car sa conduite., en 
cette occasion, fût lôÿale èt-généfeusd •’ il 
ressaya - d'arriver, a ‘son poste d’îhspéctêurau ’ 
roomeritmêmé'du danger ; mais pour Émery , 
il resta tranquillement chez lui aveç une 'sé-



tiirité imperturbable qù'ojï a regardée Comme 
^le prix. g„t la. preivve /le ses trahisons. §es 

liai son s'(avec les orléanistès-depuis l'assem­
blée constituante , et principalement avec cet? 
Hom, l'un des trois avocats perdus qui 

- signèrent le mémoire'justificatif du duc des 
. 5 ef 6 octobre 5 ne confirment que trop cette 

opinion défavorable. .
Demâ'ndeXa-t'oîi. encore .-ce que devinrent 

césar^signifians membres delà portion honnete 
des-deüx conseils que la prqscriptipndédaignoit: 
de frapper, ? .des hommes''-dignes de/ce nom 
eussent "déclaré qu'i 1 s jnè ,vouloient plus 

X siéger dans une assemblée aussi i/ïdig^emen.tz 
violée mutilée f où le bien étoit désormais 
impossible ,à faire,. M àis pour les représentons 

' jdont il .s’agit,, 'la peut des prenant d’une 
main ? et les myriagrames 'de l’autre , ils se 
lais-sèrçnt reconduire à leurs ^conseils respec­
tifs où,leupprésence,ne pouyoiL que légaliser', 

‘sanctionqer lé.S'lojx d'iniquité portées contre, 
leurs collègues proscrits , et toutes celles, 
que l'on véudroit porter ensuite. Hélas 1 Ils 

_ ne’- se souvéûoient plus dp la parole qu’ils
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é’/foinnt tous réciproquement jurée de 'voler 
a la-tribune , dès que l’un d’etîx seroit'accusé 
par Le'-directoire, pour, s’y déclarer -aussi 
coupables que léfe principaux objets de J?a haine. 
Au lieu d’exécuter <set acte:courageux de dé­
vouement' il , ils allèrent s’asseoir à côté des' 
prescripteurs et des" tyrans.

Enivré dV sa victoire J et sa. fureur triplée 
par ses succès, le- vainqueur se montra?extra­
ordinairement féroce. ÀDes: loix abominables 
^furent rendues serfs délai contre les-émigrés , ' 
les prê tres fies journalistes etc., dé telle sorte, 
qu'dn vingt-quatre heures , il eut f(ùC tout 
autant de chemin.q-ne l'exécrable convention 
dans les quinze mois qui 'suivirent son pi mai. 
C’est' , un ’monumen.t horrible de.'saTage‘ ef­
frénée , que le, prôcèà-rvei^el dés prétendus 

i' cinq-Ç'énts, où elle^est- censignéé/b'lle s’y dç-

^(ii Un seul en fui cqpâble ; ce.fut Bourdon 
de J’Cîse , 'quiTi .'‘sans être du rmnibre' des 

' inspecteurs d'è la salie , ' alla"'- volontairement' 
s’asÿoéiçr à leur so*rl , et s*énorgueUli't'’de par­
tager leur proscription?

I a



ploie' .avec une injustice que. sa frénésie ne 
lui permet meme pas. de dissimuler.'On. en 
a la mesure .dans cette phrase d’un message 
signe, par Lpréveîllèrë , où il est dit. :;« l’on1 
vqüs. parlera de principes I.... Quelles vues 
rétrécies Quel sentiment funeste ainsi, 
dès-lorS , plus de modération, plus de respect 
.humain, plus de ménagement pout 'la nation 
elle-même : l'équité. n’étoit plus qu’une mé­
prisable petitesse.

Quarante-deux journalistes onf déplu au 
directoire et à quelques membres des conseils -p 
c’en est bien asse? pour être aussi ..condamnés à 
la déportation 5 il est curieux‘dé voir comme 
on y procède. « Considérant j dit-on , que , 
parmi les complices de la conspiration royale., 
les, jpltïs dangereux a voient été les journa­
liste payés et dirigés par les agens royaux» ; 
le corps législatifs; 'sans se mettre en peine 
de prouver l’invraisemblable .assertion que les 
quarante-deux jbnrnaux étoient. payés diri­
gés etc. , condamne leurs auteuis et leurs 
propriétaires, à H déportation. .Veut-on sa- 
<voir encore par- quel, autre mépris .du raison-



neinent, cette logique de barbares prétendent 
''Se'çorrpborer J c’est , dit'encore le'considé­
rant,« pour prévenir l’effusion . générale du 
sang français » , qu’on bannit inhumainement 
dçs.écrivains qui ne combattirent jamais que 
le crime , qui ne protégèrent que'la justice , 
sans autre arme que la pliîme du bon sens et 
dé la vérité.;

Qui pourvoit nombrer tous les désastreux 
résultats dé cettey malheureuse journée.! 
Quarante-neuf départejneris voient tout-à-coup 
.àniiùller le fruit de leurs élections., Punique 
monument de la souveraineté populaire. Leurs 
députés, sont re'nyoyéSj du corps législatif > 
ils n'ÿ sont pl usv représenté s comme ils de.; 
vïoient l'être. Leurs administrateurs ,4 éluz 
de -confiance ,sont, destitués et'remplacés pdr 
dés suppôts.couvent ionels ? par des créatures 
.du directoire. Il se^fait attribuer Uqe. ÿu^- 
sance’ immense , que n^eüt jamais despote 
oriental. Il peut mettre à qui bon lui semble^, 

,1e fatal cordon. Il a le droit d’arrêter-, de 
déporter aux isles lointaines', de noyer danb 
la traversée, de fusillér sous sès yeux, .sans 

'13
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qu'aucun tribunal puisse en prendre càhnoîs- 
sance. IPsart même sè> passer de 1* existence 

? et des vaines. formalités du tribunal de 
, ^oüquier-Tin ville.

L'un des moindres malheurs de. cette fa­
tal^ journée, n’est pas sans? doute d’avoir 
fait élever Merlin à la pourpre-directoriale.. 
I>e prêtre Villers se chargé dû présenter ses 
plans dévastateurs à l'açsembiéO : elle les’ 
adçpte. Par eux la banqueroute est faite aux 
rentiers y Sous la forme d’un reihboursement 
dérisoire. Il h'ést-question de rien.moins 
que de déporter à 5ô lieues des fronli'èreSj tous 
les nobles, ou suspects de noblesse* pour s'enri­
chirde leurs biens , çn attendant. qu’on puisse 
envahir par le' même moyen j la -fortune de 
jus tes gros propriétaires? C'est le déshonoré 
^Soulay ( de-la Meurthé) qui exprimé éîi cela?. 
Jes vœuk communs à Sieyes. comme à 
Merlin ; la 'désolation devient générale, 
elle approche du désespoir. Les factieux 

i vont §r loin . que Barras se croit obligé de- 
s’opposer à leurs écarts, par de viblèntes: 
nienâces j et l’espoir'des gens de bien n'est 



plus que dans Cet homme à qui sans doute , 
les crimes de la çÔKVéntion- et du directoire 
n?ent'parfait .oublier la'considération de ses 
ay eux..Placé entre irois factions qui vqu-‘ 
droiënt s?apprôj»riéf sa bravoure,- savoir : celle 
de Robespierre qu’il a vaincue prairial, celle 
du directoire qu’il a servie en vendémiaire, 
comme en Çruçtïdôr, et l'a faction d'Orléans 
pour laquelle il a plus fait qu'il n'a-„v outil ; • 
sans dpute qu’il S’accordera jamais la préfé­
rence à celles gui s’avouent^ indignes d’être 
Servies par des -âmes bien nées- -

L'Orléar-isme ' fut joué néanmoins 'coipmé-.* 
la montagne , le 18 fructidor. banterre comme 

r ' B ossignol , . offrirent vainement leurs'bons, 
offices •- ils furent également remercies. Lçs 
arrarchif>tès toujours prêts à servir P un ou, 
l'autre parti;, furent désarriiés peu après avoir 
été armés. Une même proclamation menaça - 
de la mort quiconque demapderoiL/la ' consti­
tution de p3 , oh crieroit ‘.(vive d’Orléans. Il à 
bien fallu laisser—le plaisir de croire- qu’il 
j ou oit ce,s deux factions, à ce pauvre petit 
J/aréyxe211ère qui, 'chipe de $oir amoyr-propre
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œessivemeht flatté, ainsi que des vxges qu’il 1 

îdmirojt en lui comme dés. vertus Tépubïï- ' 
caines , fit^tout,ce qu'on voulut ppur avilir 
et détruire la .représentation nationale. Pense- 
t’iL doue que l'exemple qu'il,en .a donne / 
au premier rang f restera san s être imité dans , - 
iobte. son éténduei? Directeurs, législateurs , ' 
qui que vous soye.z-, de quel droit prétendriez-
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